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QUART-D^HEURE. 

^ fcjÊ^^^R? E bruit de fa chute fit 



'^^vM entrer dans fa chambre 



^^ Jl quelques peribnnes de 
XSi^^iè réquipage ; elle retentit 
bien-tôt de leurs cris. J'avois en- 
core le poignard à la main y & j'en 
tournois la points contrç moi-mîl^ 
Tomç IL A 



^ Les mille pf un quart d'heure^ 
me pour ne ,pas mourir par dès 
niaihs i^ndignes d'être trompées 
dans mon fang , lorfque Ton ijje 
faifit le bras ; c'étoit le cruel Na— 
kour , digne fils de celui que je 
venois detuex: Perfide^ méditai ^ 
çcum^t de rage , la mort que tu 
te préparoîs te féroit trop douce 
^ tfpp glorieufe, je yeujt te fa^i;e 
expier dans les tourmens les plus 
affreux , le crime que tu vienç de 
commettre envers fnpn père. 
Alors m'ayant fait attacher fes 
fers aux pieds &aux mains, il me 
fit defcendre à fond de cale & af- - 
Xembla les principiiux d^u Vaiffeau 
pour décider de quel genre de 
fupplice on rae fex:oit,mourir. Penr 
jdanc que l'on étoit.au Confeil pour 
délibérer fur ma mort , Ton apr 
perçut un VaifTeau qui venoit à 
nous à pleines voiles. Le defir du 
i>utin>fit fufpcndre celui de la ven^ 
geaace. N^aécour & pi^^parf à VslIt 



^ • 1 . Contes Tcart^tcïr :^ 
;îtaquer ^ tnai^ quand au Favllkm 
il reconnut que celui qui k moiv» 
. toit devoir être le célèbre Faruk , 
la peur commençai s'emparer jdc 
ion ame# Ce dernier n'avQit ja- 
mais été vaincu ; il fembloit que la 
Fortune /k h Mer qui font fi in- 
. .confiantes pour les autres , lui fuf- 
fent affujetties. On fe battit pour- 
tant dans notre Vaiffeau avec 
.beaucoup de valeur ; .mais enfin 
...Jsfakour 8c les plus braves de fes 
^ens ayant .paffé fous le labre de 
Faruk , les autres fiinent obligés de 
inettre bas les armes> Le Vain- 
. queureotra dans notre Vaiffeau , 
le vifît;^ dimbout à Tautre ; & s'é- 
tant infi?r«ie du fujet de mes chaî- 
nes y il admira la réfolution qqe 
javois témoignée , & m ayant fait 
détacher & paffej: dans foo bord 
avec tous les ajitres Efclaves , il fit 
- couler à fond le Vaiffeau de Na* 
iaouu Voilà ^ Madwie ^ continuf 
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^4 Les mile 6* un quart âhéure ^ 
. Satchc-Cara , voiià ie fujet de mes 
|armqs , vous voyez cjuc les Aftres 
m'ont toujours perfécuçee ; enbut-^ 
.ce aux {lefirs d'un malheureux 
. JuiCj je n'ai évité fes perfécutionts 
^paruiie proteftiort- lurnaturelle , 
cjue^pomr tomber p^efqueâuffi-tôr 
-entre leç/miainslij^un'^brutal Cof^ 
faire , & jeli'eri fuis délivrée que 
" pour devenir Efclave d un autre , 
qui paroît , à la vérité , honnête 
homme , mais^dont Thumeur ten- 
dre ne lâiiSe pas de m'allarmer. 
• Un - enchaînement de difgraces 
fait tout le cours de, ma vie , & 
quelque promefle que m'ait faitç 
. le Génie Firnaz , je ne vois que 
trop rque mes malheurs ne finirooc 
^pas encore fi-tô't.'' • 
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SUITE DE UHISTOIRÉ 

dç.TejUs.,. ^ /. . -c 

. ".;. .. •: • .: r î '. ' 

JE fis mon poflîble , Seigneur/ 
pôurfuivit la beilé Çeorgien- 
ne , pour rendre la tranquillité 
cj'efprit ià-U jeunç PpnçeflTe -^ft 
Bornéo ; elle commençoii! un.pett, 
à oublier fe doijlepr^ ^J'p?^^ ^^^ 
fumes rencontrés par un Vâiifeauf 
dont la poupe & les mâts étoient 
dorés , & les voiles de fatin 
couleur de feu. Cette fingularîté; 
auroit donné envje à Faruk de, 
1 attaquer, quand même il n'au-, 
roit pas fait le métier de Corfgire : 
il n'héfita donc pas à donner le fi-, 
;nal du combat. On s'accrocha j>. 
Ton fe batcit^de,parj:';& d'ay^tri^ 

A iij 
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é Lesmitk^UrtqMrfiheuref^ 
ayecune intrépidité achevée. 
• Un Noir de fix pieds de haut ^ &r: 
tfdi paroiffoit éoramander le VaiP- 
feau doré , jfe trouvoit par tout oùu. 
le danger étoit le plus grand , & fa 
ptéfeflice aniïûoit fes -foM^ts ^ qul^ 
lembloient tous autant de Heros»^ 
Ce Guerrîen. fauta dans.aat^^ 
Vaifleàu i & paroiffânt ]^Fcndrë de 
nouvelles forcçs , en nous apper- 
lîevant Sâtché - Gara & moi , iV 
fenverfa tout ee cjii fe'^réfenta: 

'Faruk ^ juffeteeiirtî allarme de îx 
bravoure dé de jeûne- homme y 8c 
croyant être lé feul qui lui pût te-- 
nir tête , s'attacha à luf :. Jamais ,^ 
Seigneur , Ton n-a vir fe battre^ 
âfvectant décourage & d'égalité ;. 
tous les foldats llifpendirèht: leurs l 
coups pour être témoins de éeuk^ 
de ces illuftres Guerriers ,^ mais 
enfin , la Fortune en décidant , ouf 
^ur mieux dire^ les armes du: 



Contes Taitates. *f 

Hoir fe trouvant d'une meilleure' 
trempe^ il fit de larges blefibres à 
Faruk > & le mit fous hxu Le Cor-' 
faire en cet état , ne crut pas qu iJ 
lui fut honteux defe rendre : Je 
fuiis vainc» pour la première fois j * 
dit - il ,- mais j'efpere , Seigneur, 
de votre générofité un refte de vie^ 
dont je vous ferai éternellement 
redevable. Levez -vous, lui ré- 
pondit tFanquillement le redouta- * 
Me Noir > 6n lui tendant là main ^ 
& recevez mori aitiitié , é\x lieu des 
dïaîi^es dont un autre vous acca- 
blejFoit peut-être ;' je fais plus , je 
vous rends votre Vaiffeau & votre 
équipage à rexceptidn de ces deux 
Princefle» > que je vous demande 
pour le prix de ma^ viéloîre. 

Quelque paflîon que j'eufle înf- * 
pire à Faruk , continua Gulguli- 
Chemœié , car cetoit la jeune 
PrincefTe de Bornéo & moi , que 
le Vainqueur 4e réfervoit , ce 

A • • • • 
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s Les mille Cs" un quart d'Heure ^ 
Corfaire fit un effort fur lui-me— ^' 
me : La vie que vous m'offrez ^ 
Seigneur , dit-il au Noir , m'eft 
moins chère que Tune de ces Prin- 
ceffes ; cependant je vous la cède ; . 
& quoique pénétré de la douleur 
la plus vive , je nç murmurerai 
point de votre oonheur.. 

Nous reftânles plus mortes que 
vives la jeune Princeffe & moi, & 
nous .étant tendrement embraf- 
fées y nous étions fur le point de ^ 
noiis précipiter dan$ la me^ ,> plu- , 
tôt que de devenir br proye du ; 
Vainqueur , lorfquë ce brave 
Guerrier ôtant fôn Turban , & f e 
découvrant le vifage qu il avoit 
entièrement caché d'un crêpe noir 
très-delié , nous fïimès dans un 
éronnement fans égal, Satché-Ca- 
ra & moi , de reconnoître dans* 
notre Vainqueur ^ elle, Foriginal 
de font portrait , & moi tous les 
traits, du petit Prince d'Achem* 



Contes Taf tares. 



XLIL 
QUART. D'HEURE- 

NOus étions toutes deux îm-* 
mobiles , lorfquc ce Héros 
riant de ma furprife , m'âdrefla 
ainfi la parole. 

Vous ne vous trompez pas j lïie 
dit-i^, aimable Gulguli-Chema- 
mé , vous voyez devant vos yeux 
un Prince qui ne vous eft point 
inconnu ; mais il ne paroît plus de- 
vant vous tel que vous l'avez vu 
autrefois : la même Fée Mulladi- 
ne qui m'a protégé contre la ti- 
rannie de Cofayb , a étendu fcs 
bienfaits au-delà de mes efpéran- 
ces ; c'eft ce que je vais ^ous racon- 
ter. Nous paflames alors , conti- 
nua la belle Géorgienne , Satché- 
Cara , Faruk & moi dans le Vaif- 



to Les miUe 6* un quart àheure^ 
feau du Prinar; & nous étant ailiS; 
fur des couffins brodés d'or ,11* 
nous parla en ces termes , après 

?ue Ton eut pahfé les playes de 
' âïuk y dont aucune ne fe trouva' 
dangéreufe» 
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GO N C L U S I O N 

DE L^HISTOIREr 

De Bûulaman ^ Sang ^ Hier > 
Princû d^Achem^ 

JE ne vous eus pas jil'utôt vuiej 
Madame ^ monter fur votre 
Vaifleau , tjue Tcxtrême douleur 
que jercfTentis devotre perte ^ ma 
rëdùifit au dëFefpOH- ; je réfolus: 
de mourir , puifque je rfavois pas- 
eu le bonheur de vous plaire y 8c 
je retournai â,u Palais dans ce def- 
fein. Je mepromenois en rêvant, 
au bord du même Caftai- où j'arois 
été afféz heureux pour obliger W 
Fée- MuUadine y lorftju iagité par 
uit mouvement inconnu , je pris 
tout dun coup la réfolution d'é^ 



ti; Les nûlk 6* un quart îhéure^ 
teindre ma vie dans les eaux. Je 
n'eus pas plutôt conçu ce dèffeîn , 

3UC je Texecutai j je me précipitai 
ans le Canal , où après avoir 
combattu afTèz long-tems contre 
les eaux , j^allâi fans doute au fond. 
Je m'imaginai bientôt, Madame, 
tl'avoir «cecuté ma réfolùtiori. 
qu en fonge , lorfque je me trou- 
vai dans un Palais qui me parut 
de criftal de roche , & que je nœ 
vis couchëiur un ,Sopha d^ambre 
jaune. Étonné de ces'merveilljes f^ 
fy revois encore , lorfque la Fée, 
Mulladinefe prefenta devant moi : 
J*ai pitié de vous , Prince , me dit-^ 
elle , je ne puis avec tout mon art , 
vous faire aimer de Gulguli-Che-^ 
mamé , un autre efl: deftiné.à pof- 
fçder fon cceur & fa main ; mais 
pour vous confoler de fa perte , je 
veux vous donner le choix entre 
les plus belles Pririceffes de TUni* 
vers. 



Contes Tartares. ' i j 
A peine Mulïadjne eut-elle ain- 
fi parlé , qu'elle prpnonça à demi* 
bas certains mots i/iconnus : Ta'- 
vouerai -je, Madame, au même 
inftânt je fentis mourir dans mon 
xœur rêxtrême pgffion cjue j'avpi$ 

{)our vôiis } U feule çfiioie en prit 
a place/ ,. 

La Fée alors me voyant chaij-t 
gé ^ me conduifit dans un càbineç 
reculé , elle me fît paroîfre dans 
une jglacp. enchantée , les plus 
charmantes perfonnes dç TUni-^ 
vers^ J'en laïffai p^ffer un erand 
nombre fans j i^ire la moindre »t^ 
tention ; & ce ne fut qu en y 
voyant la belle ÇatçhérCara , oue 
je rçflentis les tranfportjs les plys 
vifs, 

La jeune Prîncçfle de Bornéo ^ 
continua Gulguli - Chemamé ^ 
rougif extrêmement à ces derniè- 
res paroles ; elle alloit inperrom- 

>re le Prince , forfcjue s'âppercc- 
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T4 li'CS mille ^un quart. àliewre^ 
Vant.de rémptiQn qù elle étç>ic* 
Permettez , Madame , lui dit-il ^ 
tjue j'achève une Hiftoire auffi par- 
ticulière que la mienne ; alors re* 
prenant ion difcours. La Fée ^ 
pourfuivit-îl^ qui m*eXaminoîr^ 
remarqua mon^ trouble & la fur— 
prife de mes fens , fl ne falloit pas 
moins que cette belle brune , lîiê 
dit-elle en fouriant , pour vous 
faire oublier Gulguîi-Chemamé -; 
mais , Prince ^ pour rendre votre 
bonheur plus parfait , je veux en- 
core réparer rinjuftice quç la na- 
ture vous a faite ; avalez avec con- ^ 
fiance cette liqueur , vous en con- 
noîtrez bîen-tôtla verti^. Je tfeus 
pas plutôt obéi à la Fée , due je ref- 
féntîs par tout le corps des toou- 
vemens extraordinaires ; mes 
membres fe déboëte^enj: , pour 
ainfi dire , & moîi corps prenant 
tinc forme nouvelle , je me trou- 
vai au®: bien proportionné que 



Contes Tartares. î^ 
^vous me vqyez aujourd'hui , fams 
avoir rien perdu des traits que j'a- 
'.vois étant Nain. Ce n'eft pas en- 
core faire àflez piour. vous ^ me dit 
MuUadine , je veu^c envoyer votre 
portrait à ^a PririceiTe qui dwt 
iâiip votre bonheur , & que vous 
(receviez le fien ^ .allers elle me pr é- 
fenta une boëte de diamants ^ au 
fond -de laquelle étoit peinte la 
.charmante Satché-Cara , avec tou- 
tes les grâces dont elle efl: ornée ; 
Se m'ayam montré le mien dans 
4me pareille bûëte ; dans peu , ine 
<lit-eUe , cette peinture fera au- 
tant d'effet fur le cœur de laPrin- 
- cefle, que la fienfip en a 5léja &it 
fur le vôtre. 

J^étois fi pénétré des bontés de 
la Fée , que je me profternai à fes 
çieds fans pouvoir proférer une 
ieule .parole : Elle me releva & 
m'embraffa avec bonté : Allez , 
ïryice ^ coiuinua-i-elle , ^Ue^ au 



• ï6 Les mille &* un quart d'heure ^ 
- fecoyrs de votre Princelfe j cou- 
. rçz la délivrer de la captivité où 
je la vois réduite , & rendez en 
même--tems Ja liberté à Gulguli- 
Chemamé. L4 Fée m ayant en- 
core couvert le vifage de ce voile 
. pour vous liirprendre plus agréa— 
blemçnr y me tranfporta dans un 
Vaifleau doré que les vents onc 
pouflfé où ma préfence éicoît né-^ 
ceflaire. J'ai obéi , Madame , aux 
ordres de Mulladiae , & j'ai été 
aflez heureux pour exécuter en 
peu de tems tout ce qui peut con- 
tribuer au pepos de ma vie , fi la 
charmanpé Satché-Cara veut fui- 
vxe fans répugnance les confcils 
de la Fée ma prote£ltrice. 

Le Prince d'Achem ayant ceffé 
de parler , continua Gulguli-Che- 
marné , la jeune Princelie de Bor- 
néo j dont la pudeur combattoit 
les fentimens de tendrefle que lui 
• âvoient infpiré pour Boulamari-» 

Sangï'hier 



Satig-hier TAiineau de réflexion • 

& la Fée MuIIadine, ïTefitoit a 

répondre aux empreflemens du 

Prince ; •maïs me joignant à lui ^ 

je rçngageaî. à ne piuç-dilïimilikB 

ce que ton cœur reffenroit pour 

ipin Prince ft .charmant y depuis 1^ 

moment (quelle. avoit trouvé foft 

portrait* 

Boulaman - Sang - hier penfa 

mourir de joye ^ en apprenant foii 

bonheur (de la ;bâuche:ineme de 

Sâtçhé-Çara ; il- lui marquoit ten4 

drement les obligations infinies 

qu il .avoir à Mulladine , lorfque 

cette. Fée :(p^r ut .tout d'un coup 

. dans iin\¥aifleau encore.pla$ ma-* 

gni tique que "celui- du Pririce d'A-* 

chemî, 8c. qui jufqu alors avoit été 

enveloppée d'un nuage qui la ca-» 

choij^àmes yeuXé . : 

■•■•'•'■' '^ ' .. 

Tome IL "^ 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^ ' ' i ' " ■ 

XLIIL . 

Q U A R T-D'H E U R El. 

UUadine étoir accompâ^ 
_ gnée du Roi & de là Rei- 
ne cïe" j ava , du Prince Samir— 
Agib ^ & delà Princeffëfon épou-- 
fe : Je^ viens couronner monioip* 
vrage , dic-eïle à Boulaman-Sang- 
hier ^ voilà:, Seigneur, les feules- 
perfonnes oui pourroient s'ôppo-^ 
fer à.votre bonheur; je lès ai dif— 
pofés â-vous erre favorables;: ils; 
confencçnt que vous foyez. uni- 
avec la belle Sarché-Càra^ 

On s -embrafTa ,. Seigneur, de* 
part;&: d*autre avec beaucoup de 
ttndreffe , & la Fée ne voulâiic ^ 
plus: différer là fatisfa£lion> dui 
J?rince d*Achem> elle nous iranf- 
gorta. en un ijoflânt à Bornéo |. oùî 



'Contes Tartares. i^ 
^rès avoir guéri Faruk de fes 
blefTures , Ton célébra par mille 
Fêtes les noces de ces tendres 
époux. 




Bi} 
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SUITE DE L'HISTOIRE 

De Gulguli-ChemaméPnnceJJe 
de,TeJîis. 

POur moi , continua la belle 
Géorgienne, quelquempref- 
lemenr que j'euffe de trouer le 
Prince qui m^éroit deftinc , je ne 
m'enHuyoispas^ans une aufli ai- 
mable compagnie. Faruk , qui fui- 
vant l'exemple du Prince d'A- 
chem , avoir avec moi paiTé de 
Famour le plus violent, à Tefll- 
rae la plus parfaite , ne me quit- 
toît prefque pas. Madame , miC 
dit-il, un jour, puifque je naî 
pas le bonheur d'être choi(i par 
notre grand Prophète , pour vous 
remettre dans vos Etats , ne puis- 



, Contes Tartarès. tt 

Î*e du moins contribuer à votre 
Donheur , en vous aidant à trou- 
ver le Prince que les Aftircs vous 
promettent ? Je ne crus pas devoir 
xefufer les offres de Faruk ; je Ta- 
vois reconnu fi honnête homme ^ 
& j'avois trouvé fes manières fi 
peu Corfaires , que je n héfitaî 
point i m'engager de me remet- 
tre entre fes mains. 

Enfin , Seigneur , après un affez 
long féjour à Bornéo' , je m'eixi^ 
barquai dans le Vaiffeau de Fa- 
ruk. Les vents nous furent très- 
favorables l'es trois ou quatre pre- 
miers jours ^ mais au cinquième 
un calme iî grand nous furprit. , 
que nous ne pûmes avancer ni re- 
culer. Faruk qui fouffroit autant 
que moi du retardement des vents, 
ne négligea aucune occafion de 
me plaire pendant neuf jours qur 
dura cette bonace. Il cherchoit 
m'amufer par quelques Hiftoire 



^2 tes mille Çf un quart â'heure y 
qui puflent diminuer ma mauvais* 
fe humeur; 8t comme iJ avoir 
beaucoup d'efprit & de politeffe y 
& qu'il racontoit fort agréable-r 
ment ,. je Fécoutai avec plaifir ; 
mais, Seigneur, lui dis^jéyparmi 
ces hifloires fi fingulieres, me laifr 
ferez -vous ignorer la vôtre: La 
conduite que vous avez tenue^ 
jufquà prélent avec moi me fait 
croire: que vous êtes tout autre^ 
Que ce que* vou^ paroiflez , & je' 
iuis beaucoup plus curieufe de fa*-- 
voir vos aventures que celles que^ 
vous m!avez contées jufqu à pré^ 
fcnt.. 

Faruk en ce moment raie fk 
connoître par un foupir qui lui; 
échappa.malgré lui ,. la peine que 
lui caufoit ma: curiofité :> Je ne 
puis vous rien refufer ,, me dit-il«, 
vous avez, Madame , trop d'em— 
pire fur moi pouc vous cacher da- 
;yantage q^i je fuis j gréparez^vous; 



Contes Tartûres'. af- 

donc à écouter la vie d'un mal- 
heureux Prince y dont prefque 
tous les momens font marqués pas: 
quelque trifle cataflrophe»^ 
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CjtD^X^cJ& ^Q)c3[botb w&wSfrc^ty (^&cj& 

«ifeonB an» cqb j» çgjB od» (g^ un» on* orjo qrb <eb tCp cCS 

CONTINUATION 

DE L'HISTOIRE 

UOutiint^ Ochantey , Fmce? de: 
la Chine. ^ 

LA Princeffç de Teflis, pour- 
fuivit Ben-Eridoùn , alloit 
raconter à Outzim-Ochantey rhif- 
toire de Faruk , lorfque Gulpenhé 
rentra dans le Salon ; elle préfen- 
ta la main au jeune Prince de la 
Chine , le p onduifit dans un Ca- 
binet dont les tapis de pied rele- 
vés d'or & de foye , étoient femés 
de fleurs les plus douces à Todo- 
rat ; on apporta de Feau rofepour 
lui laver les mains : on lui parfu* 
ma la barbe avec une Caffolette 

d'or : 



Contes Tartaref^. if; 
ffov : enfuite Ton fervit une Çola- 
tion magnifique , & <les liqueurs ^ 
après quoi ôulpenhé ordonna à 
toutes ie« fbmm^ de les Isiiflet 
feules.- 

Le Prinde trembla à cet ordre ,- 
& Gulguli-Ghemamé qui n'avoit 
point" aé exceptée ,,Ie regarda fî 
trillement , en fortant du Cabi- 
net , qu il fut prêt à fc lever de 
deflus fon Sopha, & à quitter 
bruiquemeîit Gulpenhé. Il fcntit 
pourta^ toute l'imprudence qu'il 
y auroit d'en agir aînfi , & refla 
auprès d'elle ; mais quelque arti-» 
fice dont cette PrinceïTe le fervîc 
pour féduire fon cœur : il demeu-» 
ra dans un fefpefl: ftupîde que 
toutes fes earelTes ne purent dé- 
truire. > 

Une pareille conduite auroit 
piqué au vif tout autre que Gul-î 
penhé ; mais cette Princeffe fei- 
gnant, de. ne fe pas appercevoir 
Tom&lL C 



z6 tesnûlletf un quart îheuref 
4e lififeofibilité du Prince ^ oii 
l'attribuant, :à foute autre chofe 
i^q au mépris qu^il avoit pour elle ^ 
cllepftrMt contente de fa conver-^ 
dation ; & rheure étant venue de 
fe JTépar^r ^ elle remîp Outzim- 
Oçhantey entre les meins de 1$ 
vieille Kouroiim la fidèle confi-Fi- 
dente de fes plaifirs. Le Prince 1? 
fuivoit ^ lorfquen paffant dans 
une efpece de Coridor aflez ob£^ 
cur , on lui glifla adroitement 
dans la main un Biljgç ià peu prèç 
)Pï) ces fermes. 

Il ej^ ajfe\ difficile de réjîfler 
long'-tems aux tendres emprejfe^ 
viens dç la perfonne que vous 
quittey^ ; mais je compte , Sei^ 
gneur ^qu il 7WUS aura été facile 
1 ne démêler fis artifices ; dwimur 
hl cej^mdant avec ellejuj^u'à ce 
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Cofues TaHotesl • ^ . 
^e vous aye^ trouyé le moyen 
ae me tirer de la trifie firvïtudé 
toiijejhisî J^efpere vous voir de- 
main au combat des Tigres dont 
h Roy Kufeb regale Atabec, 
fi je ne puiivou^y farler^j^eferat 
mforte dévoua faire çaàtei^jUrlà 
hrime dans mon appartement ok 
j'ûi miile chofes à yaus dire, ^ 

La Prince8SE'Tk>e TEPtisi 

• Outzim*-0chkmey baifa mille 
fois cette Lettre ; elle raffermie 
encore dans la Véfolution d'être 
fidèle *à.fa .éhere-Prînceffe ; 8cd\ 
fe coucha le cœur -rempli d une 
joye exceflîve, A peine ce Prince 
fut-il éveillé le lendemain, que 
Gulpenhé pôv.rfiiiyant Ton def- 
fein , lui envoya dans une Cor- 
Jbeille brodée d Qr une écharpc 



^ Les irille^ un quart iheurgf 
magnifique ,& lui fit dire qif elle 
CouhaiÈpit qU'^ /e .tro^V^t a fop 
lever. • . 

Comme les hpmmes arbordoîenc 
avec liberté à fon appartement , 
le Prince s'y rendit de. très-bonne 
heujce , comptant biesn y trouver 
ÎGuJguIî-^Piemamé ; Jl ne(e trom- 

Î)oit pas^ elle avoit reçu ordre de 
é recevoir en cas cjue la Princefle 
ne fîk jpar -encore éveillée } mai^ 
comme cette dernière fe faifoit 
une ^aîre effentîclk d:'engagei: 
le jeune Outzîm Ochantey , elle 
dormit peu ^ & ne liii donna qu^au^ 
tant de xems qu'il lui en falloit 
pour aflurer Gulguli r Chemamé 
^qu'iJ J'ijimeroitiéternéUemcnti 
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X 1 1 V. 
QÙART-D'HEÙRE. 

GUIpenhépicjUéederindifé- 
rencé du Princç , ne vouloiï 
pas que cecie conquête lui écka-^ 
pat ; elfe ne fçut pas plutôt qu'il 
• «oit avec la Princeffe de Tcflis 
qu'elle le fit appeller . Il y avoit 
peu de monde dans f«» Chambre ^ 
elle foFtit du lit ^ & elle étoit dans 
un négligé affeéé ;: mds fi c^r- 
xnant au elle àuroit ians doute 
furpris les fens d'Outzîm-Ochan-* 
tey, s'il eût été moins prévenu 
contre elle. Cette .Princcffé fans 
paroître rebutée des froideurs de 
la veille,, rçsçjat le Prince avec 
beaucoup de joye ; elle le fît aïïeoir 
fur fon Sofma" , & fe pehch'anr 
Ver&fon oreille , çlle lui demai^da 
\ ' ' Qui 



50 Les mîîîe&'un quart ihêure^ 
obligeamment pourquoi jtj fkmoit 
pasiiir lui fon écharpe^ & liiî dit 
<ju il n en connoiffoic pas tout le 
prix : Je n*ai ofé , Madame > lui 
répondit le Prince ^' me piarer éri 
cette Cour d'une faveur fi.gîp- 
rieufe &: fi peuifiétôtee j mais puif*- 
que vous me le perttifeltéi , je? me 
ferai honneur ac pétter ces il^ 
luflres marques de votte bonté* 

Le Prince Atâbek qtiifçavbiii* 
la facilité avec laquelle on étttroit 
ptefque à toute heure ëlïéi: GuU 
penhéV s étant fait anâlôncer d'ànl 
le iïloment , cette Prîncefle ff eue 
que le tems de dire à Outzim- 
Ochantey qu'il fe trouvât Taprès-- 
dinée au combat des Tigrfe»,.8î 
qu il fît en forte de ne fè^pà^ élôi^ 
gner d'elle , parce qu'elle fouhdi^ 
ïoitiui pârkr après ce divèrtiffé^^ 
ment. 

Le Prince obéira fes ordres ^ 
fl trptiya moyéh d'avoir uhe|>lace 



' - CôftteÉ -tartâfit: p 
^-deffous du balcon de la Prin-^ 
ceflc ^ & comme Gulg^i-Chema- 
me étoit à fes côtés, il eut tou- 
jours les yeux tourtiés vers elle ^ 
fans que Gulpenhé pût en pircn* 
dre aucun ombrage* 

Atabek paroiffoit eAttetétiir U 
l^rinceflé gvec beaucoup de viva-^ 
cité, lorfqu après plufieurs petits 
combats de différens animaux ,011 
lâcha dans TArene un Tigre 
fiionfïrueux y 8c un Lion d'une. 
grofleur prodigieufe. Après avoir 
combattu plus^d'une heure 81 4c^ 
mie , avec une rage înconcevav 
ble , & un avantage preftjue égal ^. 
ils roulèrent Tun fur Tautre juP 
, qucs fous le balcon de Gulpenhé j: 
& toutes les Dames s^étant alors^ 
baiffées comme pour regarder le 
combat <fe plus prèsv pàiis cetteî 
attitude ,, la PrineeiTe de Teflis^ 
laifla échaper de fon doigt un an- 
neau d'or ^ dans lequel étôît eii^ 

C iiiî 
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chaffé une pierre d'aigle , O cici^ 
s ecriâ-t-elle trifttmenc y en la 
Voyant auprès ds ces deux cruels 
animajux! Faut-il donc que je per- 
de aujourd'hui par ma faute le 
feul bien que je poffede^ 

Gulpefthe voyant une extrême 
làouleur peinte fur le vifage de & 
favorite ^ ordonna vainement à 
ceux qui avoieût foin de ces bê- 
tes farouches ,. d'aller ramaflèr la 
Bague. Perfonrae n'étoit affez har- 
idi pour exécuter fes ordres , quoi- 
qu'elle promît une récompenfe 
çonfidérable ; lorfque le Prince de 
la Chine fautant de fon balcon 
dans l'Arène, ramaflâ prompte- 
ment la Bague de Gulguli-Che- 
xnamé qu'if mit à fon doit. Il 
^toit néceflaire pour lui, que la 
j)lus grande partie des forces du 
Lion & du Tigre fuffent épuifées 
par ^fï long combat : ces animaux; 
quittant commç de concert, k fur 



Contes Tartan f. Jf 
ïcar qui regnoit entre eux , touf* 
nerent toute leur râfee contré 
Outzim-Ochantey. Le Prince n'é- 
toit armé que d'un fcul fabré ^ 
mais il fe trouva heureufement dtf 
fi bonne trempe^ , & il combattit 
avec tant d'àdreffe, qu ayant ache-^ 
vé de tuer ces cruelles bêtes fan? 
en avoir été que légèrement of-* 
fênfé , ï\ rapporta la Bague à la^ 
PrinceffcdeTefliSv 
• Si Fintrepidité d'Outzim-O- 
chantey avoir étonné fe Roi &r 
tout les Spectateurs , elle furprîc: 
Gnlpenhé au' dernier point ^ 6c 
lui. fit ouvrir les yeux. Dès ce mo^ 
ment ^Ue jugea bien que fe froi^ 
^eur n'avoir procédé que des' 
diarmes qu'il avoir trouvé dans* 
fa fevorite , mais ne pouvant pu-- 
bliquement défapprouver une ac- 
tion auffi hardie que* celle du: 
Prince , elle l'en loiia hautement ,, 
<fef£ut renfermer en elle-même 1&- 



vif reflentiment qu elle en conçutir 
A regard du Roî Kufeh, peur 
accoutumé a voir de pareils exem-- 
|)les d'intrépidité y il en fut fi char- 
mé , qu il combla de careffes l^ 
jeune Prince, Une adtion aulli hé-' 
roïque, lui dit-il, mérite des louan-^ 
ees infinies & des récompenfe% 
îans bornes , & je vtoudrois , jeune- 
étranger y trouver de quoi recpn-' 
noître tant de valeur ^s*il efl quel-' 

3ue chofe dans mon Royaume 
igpe de toi ^ demande-le moi 
Rardïment > & fuflfe même une de 
mes filles y fois lur que je ne tç? 
lefuferai rien* 

Outzîm - Ochantey répondît: 
avec beaucoup de modeflic aux; 
louanges du Roi : Seigneur y lui 
dit-il y un fimple particulier , tel 
que je fuis,, ne doit point afpirer 
à rhonneur de vous être allié 5 je 
ne fçais point porter mes vœux II 
Èaut: mais puifque votre Majefté 



Contes Tarfam: ^^ 
l!i*aflure de toutes fes bontés^ joftf 
là fupplier de m'âJccorder une 
ehofe dont il me paroît quelle fait 
très-peu de cas yC*è{! la liberté de 
Gulguli-Chemamé. 

Le Roi ^ Seigneur y fut encore 
t)lus furpris de voir c^ue ce jeune 
homme bornoir fa demande à ce 
qu il effiiïïoit fi peu de chofe >lorf- 
qu'il pouvoit obtenir de lui des 
richefles immenfes* 

Gulguli-Chemamé dès ce mo-^ 
inent eft maîtreflfe de foa îotty, ti^ 
J>ondit-il au Prince en Tembraf-- 
faht ; je fbuhâite qu'elle reconnoiC- 
fe ta généfofité^ Se je crois que la^ 
ÎPrincefle toa fille né s'bppoferai 
pas à mes volontés. 

La rage fuffoquoit Gulpenhé ^ 
ïè mépris vifible qu'OUtzim-O- 
chàntey faifoit parôître die fes^ 
charmes la mettoit au défefpoir ^ 
mais diffimulant parfaitement ce 
qui fe pàffoit: dans fdn coeur ^ elle 
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cmbraffa la Princeffe de TFeflîi 
avec toutes les marques apparen- 
tes d'une amitié tericu?e & fincere ; 
& détachant de fes cheveux un 
feouquet de pierfefîes d'un prix 
coniidérable , elle joignit ce pré- 
itût au don quelle lui fît dé fe 
liberté. ' 

Là belle èéôrjgiehnc étôit îif- 
terdite au dernier point ; là fraïëur 
& la joye avoierit fucceffivement 
lait fur fon ariie urie fi forte iixi-' 
jpréflïoâ^ qu'elle en étbît tombée* 
évanouie : Elle revint à elle y 8c 
avoit peine à croire encore que 
fon cher Prince* eût évité la morr 
à laquelle îï venoit de s-expofer 
pour elle , lorfqu'elle apprit qu'elle 
lui devoir la liberté. 

L'on rentra au Palais , le Roi 
voulut que le Prince y eût fon 
appartement y & il l'invita au re-^ 
pas qui étoit préparé pour lePrîn-; 
ce Atabek j Gulguli-Chemàiné. 



Contes Tartares. 37, 
.,qiie le Roi Kufch , pour faire plai^ 
^ir à Ôutzîm-Ochantey , ^voiç 
^it mettre à tabk,-étoit moin$ 
atjeritiYC ajps, honneurs c^'pn ren» 
doit au Prince fon Amant , qu'à 
examiner les aâions dç GUlpen? 
hé ; elle ;crut s'appèrcevoir mal- 
gré la diflimulation de cetîe Prin- 
ceflc i 91'il y ayoit <}uclque chofe 
de gêné dans fes manières , $c luî 
dans fes yeux la fureur qui l'anl- 
moit ; Elle en conçût une inquié- 
oîde extrême , connoiffant à fon4 
le génie de cette Princcffe. 
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X L V. 
QUART-D*HEURE. 
£ fouper fini , on pa0à dans 
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^ un magnifique Salon pour y 

entendre un jconcea: qiii dévoie 
être compofé de tout ce qu il y a- 
voit de plus belles voix& de meil- 
leurs inftruméns* Gulguli-Cho^ 
marné profita dex:e tems pour . dire 
;au Prince 4^ la Chine y qu'il ne . 
manquât pa&au rendez-vous mar* 
que par Ùl lettre , & lui donna la 
clef d une garderobe qui commu?- 
ni quoit à fon appartement. 

Après le concert le Prince fe 
retira dans la Chambirç qu'on lui 
avoit préparée j il demanda qu'on 
Ty laiflat feul ^ & profitant ae ce 
moment , il fe coula dans la gar* 
dérobe* de la PrincefFe de Teflis« 
Cpjrmne il étoit fati^é^ & que 



/ 



Contes Tataref. 5^ 

J)Our n'êt re point apperçu^il s'étoit 

<:aché four une tablé couverte 

id'un grand tapis , il ^'y encjormît 

il profondément , que Gulgulîii» 

Chemapié^ après ^voir été aiji 

iouchfi de Gulpenhe,^ entra dans 

îCette garde^rpbe fans le reveiller ; 

Comme elle n'y trouva point Iç 

Prince fon amant , elle crut qu il 

n'avoit pu encore exécuter jfa pro- 

jnaefTe ^ mais ne défefperant pa$ 

qu'il vint , elle alluma 4ejux bou*» 

^ies qu dk pofa fur la table , & 

6 aflSt fur jLin S(3çh^ où pep de tems 

^près ellç s'abandonna à un iovùr 

fné\ tranquille ; mais , Seigneur , 

quelle fiit la furprife de ces deux 

Amans , quand^à leur réveil ^ qui 

fin: caufé pat; la chute violente 

4 un perfonnne qui tomba de toiiT 

le fa hauteur fur le plancher , ils 

.^reconnurent la Prînceffe Gylpen^ 

hé lEtourante. Julie ciel ! s*écria le 

IPrJlQçe ^ pouf: enrayé, tn fortanj 



Uo tes mille & un quatt d'heure ^ 
4e deflbus la table où il s'étôit ca* 
jché, quel funeftè objet fe préfen- 
jte à mes yeux ? Les vapeurs d^ 
^ommeîljie troublent-elles poinj: 
encore mon imagination? Hélas, 
reprit Gulguli - Chemamé , plût 
à Dieu que tout ceci ne fut qu'ui) 
jrêve qui pût être dîïïîpé par le re- 
yeil ; mais c'eft malheureufemenç 
pour nous une trifk vérité ! Cet- 
te Princeffe animée de fa vengean- 
ce , a voulu apparemment me pro^ 
curer la mort ^ Sç le Ciel toujours 
équitable envers les inpocens , er^ 
a décidé d'une autre manière, 
J'en juge par les fragmens de cet* 
te farbacane dç verre ^ & par les 
convulilons de la malheureufç 
Gulpenlié* 

Je m'étoip aflbupîe ^ Seigneur, 
en vous attendant , fans croire 
que vous fuffiezlî proche de moi , 
& je dormois pâifiblement , îorf- 
Que cette Princeffe qui a une dou- 
ble 
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Me clef de ma garderobe, a en- 
trepris fans doiM:e de m'ôter la vie*» 
Elle avoit emplir^ à ce qu'on peut 
croire , cette* farbacaime d'une* 
poudre emroifeaûée:, & feprepa-^ 
roit à me Ja fouffler dans le nez> 
quand me reveillant en furfaut ^ 
j'ai éternuéavee tant de violence,, 
^u au lieu de recevoir là poudre v^ 
je la lui ai eiy/oy^ toute dans U. 
Douche. Ce poifon^ fiâTant iesap*- 
piarences,eilififubnl j que fur Ijp 
«hamp elle eft tombée a la ren— 
verfe , & que vous la. voyez prè^ 
«eàexpker»^ 

OmzîffîrOdtiantey. connolilaiXE 
fk noiroDur diame de Gulpenlïé> 
r^Iut^de fabandonner à fcmcttrîT**' 
ce dèftin : Fuyons^ cer objets plelm 
d'horreur y dit-il à là Princeffe: 
de Teflis ^. évitons la £ireuî dii^ 
Koi^'iquQiq^enous nb Ib^ronsr^^aiK 
coa|>ables-> les ^p^eflces; ziôais^ 
<ondaim>em),& oeBrihCffia&imiiS 



pardonneroit jamais la mort de fàt 
fille. Eh, comment fuir, reprit 
Sriftemém: Gulguli - Chemamé ,^ 
les portes du Palais, fie -font-elles> 
î>as .gardées i, .Mais qjie vois-je i, 
f OJ^tiniiaHt'elle., ènjettafîtlesyeux 
£jr fon; écharpe , ah ^ Seigneur l. 
le remède nous, viemt de la fource- 
du: mali.Ceti:er écharpe enGhântée- 
mous tirera du périt où mous fonm 
mes., felka lerdon de rendife in'vi- 
fible en la retournant, Se c'était 
j)our yous: mettre à Tabri de la; 
médifance ,,& vous faire entrer & . 
fortir à toute heure dans k Palais ,, 
tqué'la: Prînceffè vous aVoit thvoyd 
çé rare .prefent ,, dont, fans doUte ,, 
elle ne vous avoit pas encore ex-*- 
jHqué les vertus. 

La belle Géorgienne en fit Fef- 
j^ hn le camp , elle détacha* 
ïécharpe ,, Se ne feut pas plutôt- 
mife fur elle à ^envers , qtf^e difr^ 
f arut aux yeux du Princçjt& ^^ ^^ 
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tâïîBre qu après Pavoir retournée.. 
Pendant quelques heures d'in— 
tervale qu il reljoit au Prince de^ 
la Chine & à Gulguli-Chemamé: 
pour attendre le^ jour ,^ & fe fouf— 
traire à la vengeance de Kufeh ,. 
les convulfions^ de Gulpenhé re-- 
doublèrent. L'on ne voyoit plus; 
dans fes yeux, qu un- rèfte de lu- 
mière égarée , qui enfin , après um 
dernier foûpir qu'elle pouffa ^^ 
s'éteignit pour jamais : Elle mou- 
rut entre- leus oras , & devint em 
un moment fi affreufe , que quel- 
que mauvaife volonté qu'elle eût: 
eu pour ces deux Amans ,, ils né 
j^urent luirefiifer dès larmes:* 

Les portes du Palais ayant enw 
fin été ouvertes , le' Prince de Iki 
Chiner «rGùlguli-ChemaméJibrr- 
tirent à la faveur de Eëchiarge; ^ 
fins avoir été^ apperçû$v*^^^3>-- 
inhérent aihfi jûfqu au gremierrrilt 
ï^g?> où ayant gris queibue:^nDxn?- 
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ritujre , ils s'éloignèrent prompte-- 
ipaeat , & n'eurent point de repos; 
que quand ils furent hors des Etats 
du Roi Kufeh» Afors ils commèn* 
çerent â rcfpirer , & le Prince fe 
rappellani 1 aventure de lanneau 
de 1^ belle Géorgienne ^ la pria 
de lui expliquer la raifon pour la- 
quelle il lui était fi précieux. Ceft 
un prefent de TEnchanteur Zal- 
Keka mon Ayeul , dit-elle ; il me 
le mit au- doigt ea mourant , & 
c^efl une circonftance de mon 
Hiftoire que j'ai oublié de vous 
ïâconter i il m^aflura que quand 
la. fin de mes malheurs approche- 
xoit y je verrois dans cette bague 
comme dans une glace ^ de quelle. 
«naniere il faudroit que je m'y 
conduififfé^.mais que je priflèbien 
g^de dY laiflèr tomber deffus la 
fabîndye goutte de: fang ^ parce 
tque\dès.ceAi9menr elle pe^lroit- 
«s»t£m.^QQï^irt Jene fai €^dh 



Vvnrn Tai'aml " 4$ 
^ntade il me prit de la porter le 
jour du combat des Tigres ; mais 
vous pouvez à prefent> Seigneur p 
vous imaginer quelfe étoit mon^ 
inquiétude , lorfque je là laiflaî 
échapper de mon doigt , & vous^ 
devez croire que jemefouvien- 
drai éternellement des marquesi . 
que vous^ m'avez données en cet- ^ 
te occafron de votre amour & de 
votre intrépiié;. 

Permettez) Madame, repric 
©utzim-Ochantey , cpie jexamine? 
une bague fi précieufe-^ peut-être 
même efl-il tems de la confulter ? 

La Princefle de Teflis alors: 
tira^de fa poche une pmte bourfe 
de fenteuroù étoit renfermée fe 
Bague ; elle la préfcnta au Prince 
en prononçaat les paroles myflé- 
rieufes que fon Ayeul lui avoir 
«nfeignées ;•&: dans^ce moîïfônt iK 
en fortit une lumière fi vive ,.qu îL 
«a furent J un. & Fautre éhloiijsi 
quelque tems,. 



4^ Les nulle Gi' un quart â!h.ure^ 

X L V L 
QUART-D'HEURE- 

A Près que cette lumiete fur 
diffipée ,, le Prince examina^ 
alors la Bague avec attention ; il. 
vit en petite fucceffivement toute^ 
FHiftoire de Gulguli-Chemamé^ 
jufqu à leur dernier aventure ;: 
le Roi Kufeh y paroiflbit au dé- 
fefpoir df la mort de Gxilpenhé ^ 
îi lui faifoit drefler un Monument: 
foperbe ; & ne pouvant aeeufer^ 
d'une mort fi précipitée ,. que 1er 
Prince de la Chine & la belle: 
Géorgienne^ que leur fuite ren^—V 
doit criminels ,,il avoit fait mettre 
kurs têtes à prix; 

Cette nouvdle dëcouvene-qu'îfe 
firent de la vertu de la Bague, Jeuir 
dûnnà-une joje extrêmet Us y htf- 
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tent, pour aiafi dire ,,tous les jours; 
-k conduite qu'ils dévoient tenir ^ 
& fe réglant fur fes iaftruaions ^ 
ils prirent la route de Géorgie. 

II y ayoit déjà plus de deux 
«lois qu'ils marchoient ^lorfqu'ou- 
fciiant un matin de confulter 
leur Bague » ils fe. mirent en che- 
tnîn ; à peiner avoient-ils fait une: 
•lieuë , qu'un grand broiiillard obf- 
^rcit tour-à-fait le jour , & que; 
ii'épaifres ténèbres les enveloppè- 
rent; un pareil prodige les éton-* 
na 5 mais le Prince ayant alors dé^ 
couvert Fefearboucle dent Ame^ 
<iy liii àvoit.fail:préfent , élte ren- 
dît à vingt pas à k ronde une lu-^ 
miérè fi éelance y qu'ils pûrenc 
aiféirient confulter leur oracle; 

Si refcarboucle leur fut utile 
en cette occafionr,,de quellfe dbu— 
feur ne forent^ls paslâilis , qyandfc 
iîs^ apperçurent dans leur Bague 
qu'ils alloient être féparés^'âô: 



^S ter îiûlîes^nn qmrt étheure i 
Wavant qpe d'être rejoints- ^a- 
temble^ils auroient- Tun & lau- 
t4;e des aventures- très-perilleiifes* 
L'idée dr cistte féparatâon leur 
caufoit une triftefle mortelle, & 
ils en verfoient encore des larme% 
lorfque le cheval fur lequel écoit 
monté Outzim-Ochantey ,. pre- 
nanttout d un coup le mors aux 
jdents , remporta njalgré luiquei- 
i|ue effort qu'il fîtpour lerete;iin 
jLa Princeffe le fuivit quelque 
tems à la lueur de* l'efcarbpucle ^.. 
mais cette lumière ayant ceflede 
paroître , & robfcudté régnanç 
toujours , elle fuc pbligée d'at^ 
tçndte qu'elle fût^ diffij^ée iScxy^ ne 
fut tout au plus qji^au^boùt ^una 
heure que le jour recommença à 
paroître. La Princeffe entra alors* 
dans un violent défefpoi^ da*- 
voir >perdu: ibn Amant.- Pou t 
comble de* raalheurs il avoit em^ 
jortdfaBajg^e>.& ellene favoit 

^lus^ 



Cbntes Tanares ^^ 
plus quel parti prendre , lorfqu'a- 
près avoir inutilement cherché ce 
Prince ^ elle réfolut de tourner fes' 
pas vers le Royaume de la Chine , 
toù elle arriva après un long voya- 
ge ,, ne doutant pas qu'il ne s'y 
rendît tôt on tard. 




Tome IL E 
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.SUJTE DE rHJSTOIjR.E 

De Gulg^U - OiemanU Prinçejfç 
de Tefiis. 

LE bon Roi Fanfur,Seîgneur, 
pourfuivit Ben-Eridoun , 
après plus 4e (îx ans .iTaJbfence du 
Prince Out^im-Ochanj-ey^qu il ne 
comptoir plus en vie ^ s'étoit enfii^ 
déjcerminé à fc donner un aut;:e 
héritier. H n'y avoir gueres cpg^ 
trois mois qu'il avoir faijc chjoijc 
d'une Enclave d'u;ie beauté ravitr 
fante qu'il avoir élevée fur le T^ 
pe , Ipjrfque Gulgpli -Chemamé 
çntra dans Najiquin * Capitale de 
la Chipe , où ce Prince Êiifoit ùt 
iréfidence. Cqnune elle ne vouloit 

<* Nanquin eft une des Principales Villes de la 
0dïXQjpû il ^ ciès-^ei^in cjjit Fanfai a règne/ 
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JJoînt sy faire connoître ^ elie 
avoit pris foin de cacher fon fexc 
fous un habit d'homme : malgré ce 
dëguifement ^ fa bonne grâce , & 
l'air charmant qui étoit répandu 
fur fa perfonne , ne la firent pas 
nioins rMoiarquer de tous les Ha- 
bîtàns de Nanquin. 

Fanfur , qui avec fa nouvelle 
époufe étoit à la fenêtre de fon Pa- 
lais j au moment que la Princeffe 
de Teflîs pafToit par de vant , fut cu- 
rieux de lavoir qui étoit un Etran- 
ger de fi bonne mine ; il lui fit dire 
qu'il vouloit lui parler , & Guleu- 
li-Chemamé s'étant préfentée de- 
vant ce Monarque avec un air 
dont il fiit cliarmé. Elle lui dit 
qu elle étoit fils d'un Prince de 
Géorgie ^ qu elle fe nommoit Souf- 
fel , & que voyageant pour fon 
feiil plaifir , elle comptoit de faire 
un affezlong féjour à Nanquin. 
"^ La Reine Kamzem ( c'étoit le 

E ij 
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nom de cette Efclave ) à qui Fan— 
fur avûit feit part de ion Trône ^ 
étoit avec ce Monarque , lorfqu il 
fit appeller Gulguii-Chemamé : 
elle lui repréfenta qu il étoit de fa 
grandeur de jie pas fouffrir qu'un 
jEtranger tel que Souffel logeât 
ailleurs que dans fon Palais ; & ce 
bon Roi , qui fuivant Tu&ge des 
gens d'un certain âge y qui épou- 
fent de jeunes perfonnëi , fe laif- 
Toit entièrement dominer par fa 
femme , approuva un confeil au- 
quel ram43ur de Kamzem avoit 
beaucoup plus de part que de gé- 
péronté. Elle n^avoit pu jetter les 
yeux fur uji homme fi accompli , 
ji'ans en faire comparaifon avec le 
Koi Fanfur. Ce Prince pour qui 
elle n'ay oit nulle inclination , lui 
parut affreux en ce moment , 8ç 
elle fentit naître dans fon cœur I3 
paflîon la plus violente pom: j(e 
- jipunè ^ouffel^ 
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L accueil favorable quelle lui 
^aifoit , n'allafitta point Fanfur ^ 
perfuadé de la fagefle de la Reine , 
il lui fourniflbit lui*même à tous 
fnomens les moyens d'entretenir 
Souffel , & Kamzel ri^attendii: pas 
long-tems à lui déclarer ce qui fe 
piàifoit dans fon cœur. 

Gulguli - Chemamé qui avoic 
attribué les honnêtetés de cette 
frincefle à tout autre motif qu à 
celui qui la faifoit agir , fut éton-» 
ilee d'unef déclaration auflî promp- 
te & auffi prefiante ; elle étoit im- 
mobile , lorfque Kamzem inter-* ^ 
prêtant favorablement fon filen- 
ce , pourfuivit ainfi : Je vous aime , 
Seigneur , je haïs le Roi , & je fuis 
toute puiflante dans Nanquin ; iî 
vous êtes homme de réfoiution ^ 
îl m'eft aifé de vous mettre fur le. 
Trône ; je me charge moi-même ^ 
d'empoifonner Fanfur , & je n'at- 
tends que votre aveu pour exécur ^ 
£er ce projet» . E iij " 
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XL VIL 
QUART-D^HEURE^ 

UN pareil difcours fît fremiiî. 
la Prîncefle de Teflis ; elle 
recula en arrière avec une furprî- 
fe extrême : O ciel l Madame , dit- 
elle à Kamzem , un deffein auflî 
noir peut-il vous entrer dans Tef- 
prit ? & me croyez-vous digne d'y 
avoir part l Connoiffez mieux le 
Prince Souffel ; je ne fuis point aê 
pour de fi grandes aâions , & ff 
l étois capable de donner les mains 
a une entreprife auffi exécrable^ 
fçachez que je n'accepterois le 
Trône que pour vous punir d'ua 
crime dopt la feule propofîticai ftie. 
feit horreur. 

La Reine de Nanquin connut 
bien en ce moment toute fon im- 
prudence j Pamour s'éteignit dans 
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foh cœur pour faire place à la fa- 
ge & à la*vvengeance , mais diflî- 
mulant fon reflentiment : Sei- 
gneur , reprit-»elle , on oublie aifé- 
ment fon devoir quand on aime ;: 
ne vous prenez qu*à vous-même 
de Tétrange projet que^ j'a?vois for-' 
mé pour vous prouver jufqu où va 
Fexcès de ma paflion. J'ai cru que 
c'étoit trop peu de vous offrir ma 
feule perfonne y & qu'un Trône 
Vous éfcdoiiiroît ; de quelque ma-' 
niere qu'on y parvienne , il eft 
beau de régner., & je ne pouvoîs 
vous mettre la Couronne fur la 
tête que par k mort de mons^ 
époux ; mais puifque vous défap-' 
prouvez ma propofition , foyez du 
moins reconnoiffant des bonté» 
qu'une femme de n»n: rang veut 
bien avoir pour vous , & fongez^ 
qu'on ne peut la payer de refus que 
par l'efïûfion de fon fang. 
X»a Princeflede Teflis outrée de 

É iiij 
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TefÏTontefriè de Kamzem ,. mar- 
quoit. fur fon vifage toate Fiiîdîr- • 
gnation qu elle en avoit , lorfque 
îe Roi deNanquin entra dans l'ap- 
partement de la Reine» Son arri- 
vée imprévue déconcerta Kam-? 
zem. Elle en fut fi interdite y & la; 
Princeffe de Teflis fî émue > cp^ 
ce Monarque ne fçitt qu'augurer 
de leur furprife. Qu'dl-ce donc y 
Madame , dit-il à la Reine, que p 
lis fur votre vifage & fur celui dut 
Prince Souffel , ma préfcnçè¥OU$ 
gêne-t-^eile ? Non , Seigneur^ in^ 
terrompit brufquement Kamfcera , 
en prenant fon parti fur le champ ;,. 
jfi vous me voyez étonnée , c'eilde- 
ce que ce jeune Héros vient de me. 
propoier : il eft venu continua-* 
t-elle , fe jetter à mes pieds , pour 
obtenir de vous la permiffion d'ak 
fer combattre le Centaure Bleu qui 
doit paroîtrè après demain awc 
f ones de cette ViMe j il veiit pfiasr 
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dre latete , s'il ne le conduit en 
vie dans vos prifons. 

La Princeffe de Teflis y que Te 
commencement du difcours de la 
Reine avoit fait trembler , lui cou* 
pa la parole en ce moment. Quoi* 
quVlk ignorât ce que c'étoit que 
le Centaure Bleu : Seigneur y dit-^ 
elle à Fanfur , je ne dédirai point ; 
la Reine , & je vous fupplïe inf- 
tamment de ne vous point oppofér 
au deffein que j*ai conçu de vous 
délivrer de ce Monllre^ . . 

Le Km étonné du courage de 
Souffel >;s'oppofa d'abord à la ré- 
falution i J'admire votre intréîpt^ 
dite , lui dit-il , & je doute fort dé; 
h réuffite de vos deffeins ; mais 
puifque -la Reine m'ien prie , allez ^ 
Seigneur , & foyez fiir de toute ma 
reconnoiflance fi vous venez à 
bout d'une entreprise aufli diffir- 
cilct, 
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HISTOIRE 
Du Centaure Blett. 

IL faut fçavoîr^Seîgneur, pour-^ 
fuivit Ben - Eridoiin , qu il f 
avoir aux environs de Nanquin ^ 
une petite Montagne , au bas d^ 
laquelle étôir une caverne , d'oi 
depuis cinq ans à un certain jour ^ 
fortoit un Centaure Bleu , qui ve- 
noit jufqu aux portes de la Ville > 
& y entevoit quelquesr vaches ^ 
quelques bœufs. On avoit beau^ 
tirer des flèches contre le Centau- 
re ) il avoit la peau plus dure que- 
du fer. Le Roi Fanfiir lui avoir 
plufieurs fois fait tendre des piè- 
ges , il Ifes évitoit avec adreffe ; & 
quoique c^ Morlarque eût pro- 
mis des récompenfes confidéri^ 
Mes à quiconque le lui liyreroit 
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mort ou vif , perfonne rfavoit 
pu en venir à bout ,. & tous ceux 
qui Tavoient entrepris y étoienc 
péris. Mais revenons à Gulguli- 
Chemame ; ctttt Princcfle après 
avoir falué rcfpedueufement le 
Roi Fahfur , fe retira dans fort 
appartement i Elle s'y fît inflrui- 
re de ITIiftoire du Centaure , & 
concevant quelle en viendroit 
plus aifiément à bout par la rufè 
que par la force ; aidée de Téchar- 
pe enchantée* de Gulpènhé , qui 
rui étoit reftée au moenent de fa 
fcparation d'avec le Prince de la 
Chine , elle fe détermina aux 
moyens que je vais raconter à vo--' 
tre Majefté. Elle fit demander au 
Roi de la Chine un Chariot attelé^ 
de deux forts chevaux , degrofles 
chaînes de fer , quatre grands v^* 
fes de cuivre , une tonnne du meil* 
leur vin , & des gâteaux compo-^ 
fés de là plus £uie farine^ 
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Fanfur fit donner -à Gulguli- 
Chematné tout ce qu'elle lui de- 
œandoit j elle fit charger le tout 
fur le Chariot y & s'étant fait en-- 
feigner la retraite du Centaure ^ 
elle y conduifît elle-même fort 
Chariot la veille du jour qu 51 de- 
voit paroître ; elle mit d'abord les 
vafes à terre ^ elle les remplit en- 
fuite du vin qu elle avoir appor-* 
té ; & y ayant jette les gâteaux 
qu'elle avoit rompu par mor-* 
ceaux , elle fe retira dans un petir 
bois voîiîn, 6c après avoir retour*^ 
né fon écharpe pour fe rendre la-* 
Yîfîble , elle y paiTa la nuit fans 
inquiétude. 

A peine l'aurore commençoir- 
clle à paroître y que la Princeffe fe 
réveilla , elle vit diflindement du 
lieu où elle étoit le Centaure Bleur 
fortir de fa Caverne. Il fut éton- 
né de voir les quatre vafes de cui- 
vre j^ l'odeur du vin l'en fit appro-^ 
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cher ; il mangea d'abord quel- 
ques-uns de ces morceaux de gâ- 
teaux qu'il trouva d'un goût ex- 
quis ; il dévora avidement le refte, 
& avala enfuite tout le vin : mais 
il y en a voit une fi grande quan- 
tité qu'il lui porta bien-tôt à la 
tête , & ne pouvant plus fe foute- 
fiir , il fat obligé quelques mo- 
mens après de fe coucher par ter- 
re ^ & de s'abandonner à un pro- 
fond fommeil. 

La Princefle de Géorgie' qui 
voyoit tout ce manège , accourut 
bien-tôt après avec fes chaînes ; 
elle en lia le Centaure Bleu 9 de 
manière que quand même il au- 
^roit eu toutes les forces , il n'au- 
roit jamais pu s'en débarrafTer , & 
Fayant mis avec affez de peine fur 
le chariot , elle monta dedans , & 
le mena âinfi à Nanquin , dont on 
îui ouvrit toutes les portes* 

Lç toouvement rude du cha- 
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riot avoit un peu diflîpé ryvreflfe 
du Centaure , il parut dans uii 
étonnement extrême de fe voir 
ainfî lié ; mais ne pouvant fe pro- 
curer la liberté , quelque effort 
qu iliît pour y parvenir , il fe laifla 
conduire comme une bête. 

Tous les habitans de Nanquîn 
étoient remplis d'admiration & de 
frayeur; la feule Gulguli-Che- 
.mamé j paroiflbit avec un vifage 
tranquille & modefte fur le cha- 
riot avec le Centaure ^ & ils 
avoient déjà traverfé une bonne 
partie de la Ville , lorfque leur 
marche fut interrompue par celle 
des obfeques d'un jeune Chinois , 
dont le perc pleuroit amèrement 
Ja mort , pendant que lun des 
Bonzes qui conduifoit la Pompe 
fiinebre , chantoit d'un air affez 
gai , des efpeces d'Hymnes à la 
îoiiange de Ram * & de Vichnou^ 

f Un des principaux Dieux è^s Indiens» 
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2Le Centaure Bleu leva la tête en 
ce moment , il regarda quelque 
{ems avec attention xrettè céré- 
monie , & fe prenant enfuite à rire 
,ayec tant de force qu'il en pœ- 
dit prefque la refpiration , il jetta 
la PrincêiTe dans un éionnérnepc 
extrême» 
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GUIgulî - Cheraâmé vit avec 
furprife une telle faillie ; elle 
augmenta , lorfqu un peu plus 
loin en paflant par une grande 
Place , Iç Centaure fit encore de 
plus grands éclats de rire à la vue 
du peuple qui regardoit avec joye 
un jeune voleur attaché au gibet ^ 
où on venoit de le pendre. 

Plus le Centaure rioit 9 plus Té- 
tonnement de laTrinceffe de Te- 
flis & du peuple qui la fuivoit en 
foule, redoubloit : ils continuoienc 
toujours leur chemin ; mais quand 
ils forent devant le Palais de Fan- 
fur, & que Fon fe fut écrié , vive , 
vive mille fois le brave & hntre- 
pidé Souffel , ce fut alors que Iç 

Centaure 
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Centaure éclata plus fort qu'aupa^ 
javant. 

A ces cris k Roi dcfcendk dans 
la. cour de fon Palais ^ il lenoic la; 
Keine Kamzem par la main*. Le 
Centaure la regarda fixement ^ 
j^tta enfuite la vue fua les Dames 
de jfa fuite ^ 8c les examinant le$ 
unes après les autres , fes ri» te*- 
doublèrent tellement alors , que 
k Roi éc tous Ses affiifans on &i^ 
lent dans unefurprife ^s égale^ 

Fanfur demanda, à Giuguli-<: 
Chemamé rexpUcation de ces ri$' 
d^mefurés y elle lui dit c^^ellie en 
jgnoroit la cau^ , & lui ayant ra- 
conté tCAit ce qui s'étoit paiTé de-^ 
puis laprife du Centaure ^ le Roî 
Finterrogea lui-même ; il i^enput 
tirer aucune réponfe ,, & Tayant 
&it enlerover dans une (knuble 
cage de fer, dont iX fit faire dewç 
clefs ,; il en garda Tune y. St éofim^ 
i^autre à Gulguli-Chmamé ,. qu|i 
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ne manquok pas , ainfr que ce 
Monarque y. d'aller deux fois par 
jour vok le Centaure à qui Ton fit: 
toutes fortes de bons traitemens* 

Kamzem qur avoit compté s'ê- 
tre défaite ae SouffeP , avoit été 
étrangement furprife de le voir 
revenir d^un lieu où elk ne Tavoir 
envoyé que pour le faire périr ^ 
fon amour reprit de nouvelles- 
fprcè» à îa- vue d*un Frince fî ac- 
compli , elle réfokit de faire un^ 
dernier effert pour fe l*àttachei* ^i^^, 
& le fît appeller fous prétexte de, 
le féliciter fur fa viâbire^ 

Gulguli-Chemamé nx>fà défo* 
béir ;- elle fe pendit au Cabinet de 
Kamzem , elle Ty trouva feule r 
Seigneur, lui dit cette femme , je^ 
vous ai couvert de gloire en cher* 
chant à vous procurer la mort y 
que èette épreuve vousfiiffife ; je 
vous aime encore malgré vos mé^ 
f «s, & je ne feindrai point dé vou% 
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avouer que je ferois morte de dou- 
leur , fi vous aviez été la proye du 
Monfire ; mais croyez que j'ai de 
nouveaux moyens pour rendre 
votre pêne ceruine ^ ea cas que 
votre infenfible cœur ne réponde 
j)oint à teitfême tendrefle qme je 
reffens pour vous^ Laifleà-vouç 
fléchir , Seigiieur •►. . Non , Ma- 
dame ^ interrompit Soui&l , quelv 
^ue pouvoir qpe vous ayez fui^_ 
lefprit du Roi ^ve$ prières nî^^ vos 
menacçs'ne m^ojbligeront pas à 
rien faire caatre* mon devoir ;: 
rperdez Tei^érance de me féduîre^ 
& tremblez que je navertifle à lat 
fin ce Manarq^ie^d&votr&indigfie:^ 

Kàmzem devine ftirîeufe à. ces^ 
rertlontrances ^ Perfide ,,, lui dit^ 
elle, tune porteras pasvloiarin— 
Âilte que tu fais a ma beauté : ea 
jcteme-tem? elle s'égratigpa le vh- 
^ge *.cria:de to^tes^fes forces >.&: 
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Le Rôî a^^oir une fi grande eii-* 
vie de fçavoîr la caufe de ces ris > 
qu il envoya dans le moment mê- 
me chercher tous ceux que deman*» 
doit le Centaure - Bleu t- Quand 
f Affemblée fot complette , le Roi 
*fe fommea de fa^ parole ; mais ayant 
déclaré qu-il ne* s'expliqueroif 
point que Yen n'eut ôcé auparà-»* 
vant les fers à Souffel : On n'eût 
pas plutôt exécuté fes volontés , 
qu'il ad^refla ainiî la? parole à Fan- 
fiir : Roi de Nanquin y fi j'ai éclaté 
de rire a la rencontre des fiinerail- 
les d'un jeune enfant ^ c'étoit de 
Voir pleurer amereraent" celui qul^ 
s'en croyoit le père, pendant 
qu'un des Prêtres qui y afliftoic 
& qui eft encore afoiellement en. 
commerce criminel avec la fem^ 
me de ce bon^-homme , dont il h 
eu cet enfant -, 7 chantoit de toutes 
'fes forces i,& ne pouvoir «'empê*- 
cher dei rire ea lui -^ même :de la; 
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douleur du mari de fa Maîtreffe , 
pour la perte d'un fils, auquel il n^a 
aucune part.. 

Qui n auroît pas lî encore ,. eir 
entendant mille larrons qui ont 
dérobé & dérobent tous les jours 
des fommes immenfes au Puolic y 
dont ils font les Sangfuës ?. Qui 
n'auf oit pas ri ,. dis-je , dé les en- 
tendre louer ta juftice pour avoir 
fait pendre un jeune hjomme y que 
h néceflité de le nourrir , lui , fa 
femme &: quatre enfans y a forc^ 
dé prenflre à Tun d'etfx dix fe^ 
quins , pendant que s'ils difoienb 
la vérité, celui qui a été volé, de* 
vroît pour fes concuffions > être 
à la place du Voleur. En cet en- 
droit le Centaure s'arrêta & fèî^ 
gnit de ne vouloir pas parler da^ 
vantage; mais: Fanfur ayant re- 
doublé fes prières «avers lui: Roi 
de Nanquin , lui dit -il, ne me 
force point à m'ëxpliquer fur 1% 
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refte , j'aime mieux garder le fi— 
lence que de te . découvrir des 
chofes qui te feront de la peine* 

Ce difcours excita encore da- 
vantage la curiofité du Roi : quel- 
que défagréable que puiffe être ce 
eue tu as à me dire ^ lui répondit- 
il , ne differe plus ^ je t*en conjure 
à m'en éckarcir : Tu le veux con- 
tinua le Centaure ; hé bien donc ^ 
pouvois- je ne pas rire de boa 
cœur y en entendant ton Peuple 
crier à haute voix , vive le brave 
Souffel y vive le Vainîjueur du: 
Cencaiiir6-B}eu ^ fçachant que les^ 
liabits de ce jeune homme ne ca- 
chent qu'ofse Princefle d'un rare 
mérite 9 d'une beauté exquife^ 8c 
pour lacpeHe le Prince ton fils qui 
n^efV pas mort ^ refient une paffîoa 
ipîokncee 
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X L I X; 
QUARX-D'HEURE; 

SI Gul^i - Chemamé , Seî-* 
gneur , rougit en ce moment ^ 
june pâle froidéiir couvrît en ré- 
icompenfe le vifase de Kamzem , 
que le Roi regarda avec indigna- 
jtion* Comme elle étoit proche de 
|a cage de fer ^ le Centayre la fai^ 
iît par le bras : Femme Cruelle & 
jafcive ^ lui dit-il , ce n'eflpas aff!r^ 
de découvrir ton impofture à ce 
Monarque ; quand j ai redoublé 
^es ris en te voyant avec les Dar» 
jnes de ta fujite , qui font toutes 
^complices de tes débauches y 8c 
lorfqu ona jette Tinnocent Souffel 
^n prifon pour t'avoir voulu faire 
violence, n'en avpis-je pas un très^ii' 
îuftefujet Fpuifquil épit impof* 
Jçm9 II. . G 
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fi^lp quune fille eût attenté àxoi^ 
honneur ; tu le ménage fi peu que 
parmi ces JEfclaves > il y a deux 
honames cachés^ qui te clédomm|i* 
gent journellement du peu détend- 
drefle que tu refifens pour le Roi. 
ÎCamzem ëtoit demie-morte de 
frayeur. Comme il fytaifé de dé- 
couvrir la vérité de tout ce que 
le Centaure Bleu venoit de dire 
contre elle , le Roi la fit ôter de fa 
jpréfence , & malgré les applica- 
tions de Gulgiilï-Chemamé pour 
cette indigné PrincefTe , il la con-r 
damna à être fur le champ brû- 
lée vive avec fes deux Galans dé-? 
guifés , & fit étrangler toutes les 
Ëfclaves de fa fuite. Comment 
pourrai-je , ]^adame , dît-il alors^ 
a la Princeffe deTefi's , reparer la 
faute que mon jâveugle paffion 
pour Tinfame Kamzem ma faijc 
commettre .contre vous. 

Jiçiireux^ fi mop £ls , ce çh^ 
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jRls , que j'ai perdu depuis fi 
long-teins , à qui je viens d'ap- 
prendre que vous êtes fi chère , 
par 110 retour inefperé , pouvoir 
m'acquitter envers vous , en par^ 
Wgeant ay^c une lî charmante 
.Princefle , une Couronne dont le 
poids m'a toujours accablé depuis 
îa perte. 

Gulguli-Chemamé laiflbit cou^ 
Ij^r quelques larmes au fouvenir 
du Prince de la Clwne , lorfque le 
Centaure que ràh venoit de met- 
jtre en liberté , prit la parole : Roî 
de Nanquin y dit-il , cefle de t'affli- 
ger; & toi> belle Princeflc, ne ver- 
die plus .de larmes j vous reverrez 
bien-tôt celui qui caufe vos dou^ 
jcurs ^.& vous retrouverez en lui 
pn fils refpe6hieux , & un Amant 
tendre & fidèle : Allez au-devani: 
4e ce Prince , continua-t-il , il eji- 
fre dans Nanquin .à Fheurc qup 
jç ypMS parle ; AJlors partant conh; 
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me un éclair , le Centaure difpar- 
7"ut aux yeux de tout le monde. 

Fanfur & Gulguli - Çhemamé 
ne pouvoient reflentir une joye 
plus parfaite ; ils avpient vu des 
chofes fi extraordinaires du Cenr 
taure , au il pe leur étpît pas per- 
ïnis de aojiter de l'agréable, nou- 
velle qu'il venoit de leur appren^ 
jdre : ils fe mirent promptement 
en chemin pour joindre le Prince, 
êc le trouvèrent bien-tôt après en* 
touré du Peuple , qui marquoit par 
mille cris d'allegrefle 1^ joye qu ils 
avoient de fon retoyr. 

PutzimOchantey voulut d'à? 
bord fe jetter aux pieds du Rofi 
fon père ; ce bon Prince l'en em^ 
pécha , & Tembraffant tendre^ 
ment : O mon fils , lui dit-il , que 
votre abfence m'a coûté de lar- 
jnes^ & quelle a penfé caufer dje 
maux à mes Sujets j fl>ais je vou$ 
revois , j'oublie eii ce jcoomem tpjye 
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ti que j al fôuflfert depuis votre 
départ ^ pour ne plus fonger qu'à 
ce que je retrouve aujourd'hui : 
Je fçais tous vos chagrins , Sei- 
gneur , répondit lé Prince de là 
Chine , & de quelle manière ils 
ont été terminés par la Princeffa 
de Tëfiis : uri célèbre Enchanteur 
qui m*a aidé à punir le perfécu* 
teur de cette belle Princeffe*, mie 
Vierît d'inftruire de tout ce ^ui 
s'eft pafle éù cette Cour j comme; 
il étoit attentif à mes intérêts , & 
flu il rfeft rien qu il ne foit en étstt 
ae découvrir par la force de fon 
art , en me tranfportant en ces 
lieux avec une rapidité incroya- 
ble , il m'a appris la jufte vengean- 
ce que vous venez de prenne de 
Tinfidelle Kamîzeiç. 

^Gulguli - Chemarfié refféntoît 
un plaifir parfait : elle recouvroic 
fon Amant fans plus appréhen- 
der de le perdre ^ & le revoyoit 

G iij 
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Vainqueur du perfide Bizeg-el^- 
Kazak, Elle marqua à ce Prince^ 
tant d'emprefïement de favoir le 
détail d une viftoire auffi glorieu- 
se , qu'après être rentré au Palais > 
& avoir raconté au Roifon père 
toutes fes avantures jufqu au mo- 
ment de fa réparation d'avec la 
Princelïe de Teflis^il continua, en 
cestefmes^ 
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SUITE DE L'HISTOIRE 

D^Out^im-Ochantey , Prince' 
delà Chine.' 

VOus vous fouvehez bien. 
Madame, que' je ne fus pas- 
lé maître de mort cheval , lorfqu il 
m*emport^ matgré ce que je pus 
faire pour. le fetellir : Ta clarté 
que réparidoit mon cfcarboucle^ 
diffipoit , à là vérité , l'es ténèbres " 
qui couvroient ta terfe , iïiaïs mbii 
cheval allôit d'une' fi grande vî- _ 
teffe , que J6 ne vôyois prcfque paâ 
les objets >juî .m'envirDnnoient.|^ 
Autant que feaai d'idées , il ne!' 
pâroiffoita droire & à gauche du^ 
chemin qiïô fe tenois, que d'af- 
frfeux précipices qui ne me pér- : 
nfcttoi^nt pas ; fans hafardi^r tns " 

G mx 
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Vie^ de me jetter en bg» de morf 
cheval : Je ne fçâi , à la fin y II la. 
terre manquas fous fes pieds , mais 
étant tombe de deffus lui y je rou-^ 
lâi Tefpace d'un bon quart-d'heu- 
re fans pouvoir m'arrêter ^ 6c aprè* 
avoir perdu la refpiratioh par un 
mouvémeût R rapide ^ je me trou-* 
vai fur uue efpece de gazon à Ten-^ 
tré d'une caverne ânreufe. Je fus 
fans doute long-tems à revenir de 
révanouifTement que m'avoit eau- 
fé cette chuçe î^& à mon réveil , ne 
voyant autour de moi que des^ 
abîmes,, j^ehtrai dans la caverne à 
la faveur de mon eicarbouclè. Je 
marchai plus d*une heure 'fans 
rencontrer que des reptiles! de 
toute forte d'efpeces , qui fijjoïenç ; 
devant moi j jVf^vai enfin auprès , 
dune i*pçhp fi brillante > cj^'elle ." 
paroiflbit toute couverte de dia- 
mants , & fur laquelle étoït aflîs un . 
Singe.de couleur de feu ^ grand . 



, Càrités lattdtés': Si 
éomme un homme* Cet animal né 
m^eut pas plutôt apperçû qu'il def- 
cendit promptement de la roche , 
fe profterna à mes pieds , & me 
£t mille carefles. 

J*avois mis le fabré à la main î 
crainte de furprife en entrant dans 
ia caverfie; le Singe me fît fighé 
d*en frapper le rocner dans l'en- 
droit le plus brillant ; je rie l'eu» 
pas tlûtot fait , que je vis qu'il fef 
fendit en deux , & que pat cette 
ouvei'ture il parut un eicalier de 
marbre noir avec une rampe cot^ 
d'or. 
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1. 
QUART D^HÈURE;^ 

JE n héfitai point , pourfuivit le 
Prince de la Chine, dé prendre 
cette route ^ ayant le Smge pour 
guide. Après avoir d'efeendu près 
dé fept cens marcHes ,- j'arrivai 
dans un grarid Salon écîaîré de 
douze lampes de criftal de roche ,. 
au milieu du^^uel s'élevoît ua> 
Tombeau de marbre blanc y dont 
toutes les groupes repriéfentoient 
des Singes dans différentes attitu-' 
des. Cette vue me furpritun peu y 
ïnaisle Singe de coulëu^de feut 
ayant été puifef de Teaii dans une 
fontaiiîe guiétoît à un coin du Sa- 
lon ,&: 1 ayartt réfianduë fur ceS' 
figures, elles s'arfitrieretït aufïî*tôty 
& portant le Siîige eii triomphe y 
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éftès fe jetrerent avec lui daiis Ifc 
baflîn de cette fontaine. 

Une cérémonie auflS burlefque 
me furprit ; fênattendois la fin 
avec impatience,, lorfque voyant 
fortir du Tombeau un homme 
tout couvert de lames d'acier 
beaucoufrpli» grand que nature > 
*c.qui venoit à moi' le fabre à la 
main , je me mis en devoir de le 
prévenir ; après un combat affez 
opiniâtre , je le terraflai , & lui 
ayant dèkcé les côuroyes d'une 
efpece de calque qu il porreit ^ 
je mapperçus avec étonnement 
•que je n'avois combattu que con- 
tre des armes' vuides Se difpofées 
de cette manière , fans qu'il y eût 
dedans aucun corps. 

Un enchantement de cette na-? 
ture .eut lieu de me? furprendre ; 
je coupai- promptement toutes les 
couroyes qui joignoient enfemblc 
cette armure i*& les ayant jettée» 
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dans la fontaine, j'entendis tout 
d'un coup une douce harmonie ^ 
après laquelle j'en vis fortir au- 
tant d'hommes & de femmes qu'il 
s'y étoit précipité de Singes & de 
Guenons. 

A la tête de cette compagnie' y 
étoit un homme <;i'une taille ma-*» 
jeftueufe , vêt» d'une longue Si- 
jnarre couleur de feu, brodée d'or^ 
& enrichie dé perles & de dia- 
mants ; il m'aborda d'uh air no«* 
ble : Seigneur , me dit-il , je vous 
âttendoîs depuis long-tcms svec 
Impatience pour achever une a-^ 
vanture dont dépend tout le re-» 
pos de mes jgurs & des vôtres , 
puifqu'en arachant mon epoufc 
au cruel KazaK , & eh çléftuîfant 
ce Monftre f vous rétablirez la 
PrincefFe de Teflis dans fes Etats, 
& deviendrez poïfeffeur de cette 
char miante perforine. 

Vous êtes peut-être furpiîs, Sei-* 
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gneuè , cpntinua-t'il y de me voir 
ïî bien inftruit de vptre paffion j 
vous cefferez de Têtre quand vou? 
fçaurez qui je fuis : alors m'ayant 
fait_aife.oir à côté de lui fur uïi Sor 
pha ; il ppjLifiuiyjit'ainfi^ 
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HISTOIRE 
Du Singe couîeur de F mi 

M On liom eft affez connijf 
parmi les Enchanteurs , oqi 
jïfappelle Bizeg-hel-Afni * non 
pas pour quelque beauté qui foit 
en moi, mais plutôt pour me dif- 
tinguer du pgrfide Bizeg-hel-Ka- 
zak mon frère, qui fut âinfi fur- 
ïHommé à caufe de la dépravation 
,de fes mœurs. Son pouvoir a tour 
jours été fupérieur au mien , parce 
que les mauvais Génies avec lef- 
ûuels il a lié un commerce très- 
etroit, lui ont donné une fublimité 
de malice à laquelle je n'ai jamaiç ' 
vvoulu parvenir. 

?^ AjTnâ en Arabe , fî^n% teaçi 
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J'àvois pour voifine une char^ 
mante perionne nommée SahiK ^ 
je la voyois fpuvent, & il (e trouva 
tant de fympatie dans toutes nps 
inclinations , que nous nous don* 
jiâmes bientôt des marques de 
Teftime la plus parfaire. Il n'y a 
,gueres de chemin à faire comme 
vous fçavez ; Seigneur , de Tefti- 
ime à Tamour y aufli ne fûmes-nous 
^s long-tcms fans nous aimer 
avec toute la tendfeffepoflible} je 
lui propofai de: nous lier par les 
jnœuds los plus faints ; elle y con- 
ientit , & nous prîmes jour pouy 
conclure cette xrérémonie. 

Quoique nous euiïions très-peu 
^e relation enfemble , mon frère 

& moi , je crus par honnêteté lui 
.^n devx)ir feire part : il approuva 

flfion choix , & voulut fe trouver 

à mesr^ôces ; je le connoiffoisbien 
^d'un génie capable des adions les 

.|)lws noires .,^mi^i5 je croyois/il 
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moins qu'il refpeâeroit en moi 
les liens du fang , & je jiefongeois 
nullement à la fanglante trahifon 
qu'il me fit^ 

Nous autres Ejfîchariteurs^ d'une 
fcience à peu près égale , nous ne 
pouvons guerçs rious nuire entre 
nous, ni détruire ce que l'un de 
pous afait ; mais lorfquè nousnouç 
marions tout notre pouvoir nouç 
devieiît mutile 9. le jour de nos nd- 
ces feuieniénc y à napinç que nous 
xi'époufîons uite Fée ou (quelquç 
efprit Elémentaire qui ne nous 
fafle point dégénérer : c'eft ce qu| 
fait que nous nous mariojis trës-^ 
rarement à de finmlcs mortelles ^ 
m que nous les epoufojis à petit 
bruît. 

Mon frère profita de ccxte cory 
fonâure ^ foit qu'il fut Revenu 
amoureux de ma femme ^ ou que 
fa feule inclination malfaifante 
jijippuflafàenagirainiî^vecmoi , 
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il eut Tinfolence de tenir à Sahiiç 
des difcours très-peu refpedueux; 
je ne fçus d abord à qui attribuer 
cette folie , mais voyant que ma 
préfence n'en arrêtoitpas le cours, 
je lui en témoignai quelque cha7 
grîn: Il me railla^ me traita dç 
jaloux , & pouflant enfin Timpu- 
dence jufqu a l'extrémité , j'en fus 
fî outré y que mettant le faore à la 
main , j'allois fondre fur lui > lorf- 
quenmc touchant de fa baguette: 
Arrête , téméraire , s'écria-t-il , 
je ne veux pas fouiller mes main? 
dans ton fang , Il faut te punir par 
un endroit plus fenfible ; deviens 
Singe couleur de feu y & fois tép 
moins du bonheur dont je vais 
jouir avec ton époufe. 

Mon perfide frère n'eut pas plûr 
tôt prononcé ces paroles , que je 
pris la figure du Singe qui vous a 
conduit en ces lieux; mais ce traî- 
tre ne recevant de Faimable Sahij: 

Tom. IL . H . 
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que des marques d*averfîon & 
a horreur , il fît fortir de tefre un 
Tombeau de marbre bknc , dans 
lequel il la contraignit d entrer, 
forma l'enchantement des armes 
que vous avez combattues , chanr- 
gea en Singes & en Gtienons tou* 
tes lesperlomies de ma foite , en- 
fonça dans le plus profond de la 
terre le Palais dans lequel fe celé- 
broient nos noces, &r me conduï*- 
fît par Tefcalier à rampe d'or , juf- 
ques fur la roche brillante où je 
fuis depuis plus d'^un an. 

Jugez , Seigneur de ma douleur^ 
& de la cruelle iîtuation où je fois 
dépuis ce moment ; votre courage 
a terminé déjà une partfc* demies 
malheurs ; il ne vous refte plfeis 
qu'à rompre Fenchantemefnt du* 
Tombeau' de marbre blanc ;^pour 
y parvenir , Vous n'aurez qu'à tit- 
rer à vous cette chaîne' d*or ; mais 
îHaut auparavant vous délafler da 
tombât d'où vous venez defojptir,r 
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S U 1 T E 

Des Ay amures du PriîKedelct 
Chine.^ 

JE fùivis FEnchanteur*Bîzeg^ 
hel-Afnâ dans un petit Cabi- 
net , poufuivit le Prince de la^ 
Chine,, f y trouvai une colàtion- 
magnifique , qui répara^ les for- 
ces que j'avois perdues^,, & étanr 
enfuite retourné dans le Salon ,, 
je nVus pas plutôt tiré à-' moi lat 
chaîne d'or , qu^ tomba du plan-- 
cher douze globes* de- feu- , quîî 
s^étant ouverts par lé milieu*, vo-^ 
mirent, pour ainfi dite^,? chacun- 
uk Monftre de dîflférçnte efpece ,. 
ayant tous du haut jufqu àlacëinv- 
cure . la forme humaine. 
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Les douze Monftres s'étant ran- 
gés alors au tour du Tombeau 
de marbre blanc y pour empê- 
cher que j'en approchaffe , je vis , 
dans le moment s'élever du mi- 
lieu du Tombeau une colonne de 
Jafpe, fur la quelle étoit écrit en 
lettres d'or ces trois mots : Fmp-^ 
-pei y àétruife:^ , defcende:[. Quoi- 
que je fuffe déjà réfolu d'attaquer 
les douze Monftres , cela m'ani- 
n^a encore davantage à le faire ^ ' 
fécondé par Bizeg-hel-Afnâ , qui 
ne frappoit aucuti coup à faux , 
nous eûmes bien-tôt détruit tous 
les obftaclçs qui fe préfentoient 
devant nous : Se les globes de feu 
& les Monftres s'étant obîmés fous , 
le plancher, nous approchâmes , 
de la colonne, que je n'eus pas plu- 
tôt touchée de mon fabre , qu'elle , 
fiit réduite en poudré^ ainfi que îe 
Tombeaut 
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LI. 

QUART-D'HEURE^ 

I^T Ous defcendîmes alors pâf 
A^\ê une efpece de trape dans un 
efcalier taillé dans le roc ; il nous 
conduifit fur les bords d'un fleuve 
dont les eaux nous parurent ex- 
trêmement noires : Nous y trou- 
vâmes ]xn petit batteau fourni de 
toutes les provifions de bouche 
néceflaîres pour un aflez long 
voyagé, & FEnchanteur & moi 
feulement étant entrés dans ce 
batteau , nous prîmes le large , & 
iuivant le cours du fleuve, nous 
fumes plus d'un mois à voguer de 
cette manière ; après leauel tems 
nous arrivâmes enfin à Terabou- 
chure d'une Caverne, où les eaux 
sengloutiflbient. 



.i) 
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Quoique leor courant nous y 
|)ortâr avec une extrême rapidité , 
nous fumes cina jours à h tra- 
verfer à lalueur démon efcarbou-, 
cfé , & nous ne retrouvâmes lâ^ lu- 
mière qu au bout de ce tems^Nous* 
voyagions alors- plus lentement,/ 
& nous côtoyions le rivage , lôrf- 
que nous vîmes deux femmes tout 
en pleurs accourir devers nous , 
^ nous fâîjfe ligne d*kbQrdcr, nous 
conduifîmes notre battéau vers el- 
les , & ayant mis pied à terré nous> 
les joigîmes bien-tôt. Ah , Sei- 
gneur y s'ëcria Tune de ces fem- 
mes ! fi quelque pitié vous toûehe ,* 
venez fecourir promptement là^ . 
belle SâhiK 9 qu un- perfide En- * 
chanteur perfecute depuis- un an; 
entier ; elle touche au dernier mo-^ 
ment de fe vie , puiftju elle eft ré— 
foluë de^ fouffrir aujourd'hui la' 
mort la plus' affreufe , plutôt quer 
ide confentir- à époufer- le cr^uel^ 
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JCazak. Que la charmante SahiK 
s'en gardebien , m'écriai-je alors : 
Ileft tems, Seigneur, pourfuivfe- 
je , en m'adreffant à Bize^hel^ 
Afnâ y de vous venger de la tra»- 
hifon de votre perfide firere ; vo^ 
Ions au fecours de votre^époufe ,> 
& n'épargnons pas unmonftre .*%% 
Je vous mis infiniment obligé de 
€ezeIe,interrompfitFEnchanteur ; 
mais il eftunt autre moyen plus fur 
& moins dangereux de me venger: 
la brutale paffion de Kazak l-V 
veugle tellement ,. qu'il fldpenfe 
plus à moi'y il faut le laiffer fe dé^ 
poUillet lur-même* de tout fon 
pouvoir ; je veux qu?il époufe ma 
ehere Princefle, & jefçauraibien 
après, punir ce fceïerat 4u crima 
^u il a commis envers moiv 

Bizeg-hel-Afnè,; tirant alors 
des tablettes , écrivit à Sahik la 
f éfolution qu il venoit de prendre. 
Se les moyens dont elle deyolt ïe . 
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fervir pour tromper Kazak , & 
remettant ces tablettes entre les 
mains de Tefclave qui avoit im- 
ploré fon fecours : rortez ceci à 
votre belle Maîtrefle , lui dit-il y 
lelle y trouvera le remède à touis 
fes maux. L'efclave ne perdit pas 
un moment , elle s'aquitta promp- 
tement de fa commiflion , & Sa- 
hik ayant ouvert les tablettes avec 
précipitation, penfa mourir dé 
|oye en y apprenant que fon époux 
avoit répris fa première forme. 
Elle diffimula parfaitement fes 
fentimens, lorfque Kazak entra 
ckns fon appartement : Puifau il 
faut donc s'y réfoudre, lui dit-elle , 
d'un air afTez tranquile en appa-»- 
rence ; je-confens , Sejgneur , à 
vous époufer aujourd'hui , mais 
à condition que de trois jours dïcl, 
vous n'uferez point des droits que 
le mariage vous donne fur nu 
perfonne j ma main eft à vous à 

ce 
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ce fculprîx. Ah , je le jure , Mada- 
me , s'écria Kafak , tranfporté de 
plaifif ; quelqu empreflement que 
j'aye de vous poffedcr , que je lois 
à jamais privé de toute ma puif- 
fance , fi je ne vous tiens religieu- 
fement ma parole : Sur cette aflii- 
rance Kafak ayant alors époufé 
Sahik , raflembla en un moment 
par la force de fon art tous les plai- 
lîrs imaginables. 

Il étoit auprès d'elle , & tâchoît 
de diffîper la trifteffe qui paroiflToit 
fur fon vifage , lorfque cette Prin- 
c^ik, qui étoit extrêmement in- 
quiète du retard des promefles de 
fon véritable époux , le vit entrer 
avec moi dans fon appartement. A 
cette vue terrible pour le perfide 
Kafak , il voulut s'échapper ; mais 
Bizeg-hel-Afnâ Payant à fon tour 
frappe de fa baguette : demeure 
traître , lui dïi-il , &: reconnois 
toute rétendue de ton crime. 
Ta/n. IL I 
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Kafak alors qui fe trouva • pour 
aînli dire , les pieds attachés au 
parquet, fanspoUvoir avancer ni 
reculer, loin ae marquer quelque 
repentir , vomit contre fon freré 
tout ce que la rage & le défefpoir 
lui fuggererent. Je ne pus foufïrir 
fes inlblens difcours; c'eft trop 
Jong-tems , Seigneur , m'écriai-je , 
c'eft trop long'tems laifler vivre 
ce fcéiérat , je vais fur le champ 
purger la terre de ce monftre : 
alors, fans attendre le confente-^ 
ment de Bizeg-hel- Afnâ , qui fem- 
bloit s'oppofer à mes deffeins , jç 
çranchai la tête à Kafak, 

A peine ce, malheureux En-» 
chanteur fut-il mort , quq ceux 
de fa fuite qui gemiffoient fous fa 
tyrannie , fe jetterent à nos pieds ) 
implorèrent fa clémence de Bi- 
?eg-hcl-Afnâ : il les reçut avça 
ï^pnté , & nous ayant en un mo- 
j]açnt tranfporté dans fon Palais , 
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îï eft bannit par fa préfencfe îâ tri& 
teffe qui y avoit régné fi long- 
tems. Après y avoir donné quel-^ 
ques momens à fa tendreffe pour 
fon époufe , cet Enchanteur me 
conduifit en un inftaftt à Teflis , 
où ayant affemblé les principaux 
de votre Royaume , il leur annon- 
ça la mort de Tufurpateur , & leur 
fit renouveller entre mes mains 
le ferlnent de fidélité gu ils vous 
doivent. Il m'apprit enluite> Ma- 
dame y la cruelle épreuve à la- 
quelle Tinfidélité de Kamzem de-* 
Voit vous mettre pour avoir mé- 
prifé fon amour. 11 mHnflruifit de 
la victoire que vous remporteriez 
fur le Centaure : & que c'étoit un 
Enchanteur , qui pour quelque 
faute qu'il avoit faite ^ avoit été 
condamné à refter neuf ans fous 
cette forme , à moins qu'il ne fijt 
Vaincu par TadrefiTe d'une fille , & 
qu'il n'obtînt enfuite la liberté 

lij 
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dont elle Yguroît privç ; après quoi 
3izeg-hel-Afnâ m ayant fait tra-»- 
verfer les aiî"S avec une extrême 
rapidité , il .m'a apporté aux por- 
tes de Nanquin dans le moment 
Gue la perfide K^iwern venoic 
d'expier fes cjrimes par le feu. 

Fanfur .& Gjalguli - Chemamé 
avaient écouté le Prince de là Chi-r 
ne avçc ui) extrême plaifir. Je ne 
veux pas , mon cher fils , lui dij: 
alors cç bon père ^ différer votre 
fatisfaftion d'un fetil mpnjent ; j'ai 
trop d'obligation à cette Princefle^ 
pour ne la p^s accepter ayec joye 
ppur ma fille ; mais je prétends. 
faire plus pour vous , J£ remet? 
erjtre vos mains je Royaume de 1^ 
Chine 3 & je veux.j»... Non , non , 
Seigneur, reprit Outzim-Ochan-r. 
tçy 5 en fe jectant aux genoux de 
fon père, vous ne quitterez poiiy;^ 
le Trône ; fi l'ambition m'avoit . 
4ojiiiné > je poffedpis un Rçyau- 
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«itf, où je puis dire quef étoîs ado*- 
ré 9 je Tai abandonné fans regret 
|)ouF vous revoir : Celui de Teflis 
â fufEfamment de qu6i xiém^ix 
mes vœux ; mais fi la Princeflc 
Vouloit déférer à mes confeils-, 
je feroîs encore , Seigneur , plus 
content d*êtf e ici votre premier 
fujet , que de régner en Géorgie. 




n} 
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LIL 
QU.ART.D^HEU:RE. 

GUlguIi-Chemamé fut tou- 
che de k grandeur d'ame 
du Frînce ; elle k rangea de fo» 
parti , & Fanfur ayant été obFgé 
de cédera leurs inflantes prières ^ 
ne voulut pourtant le faire qu aux 
conditions que le Prince fon fils; 
jegneroit avec lui ; il follut obéïr 
pour la dernière fois- Ouzîm- 
Ochantey fut proclamé Roî. U 
époufâ Gulguli - Chemamé j 8c 
jouît avec cette charmante Prin-^ 
cefTe d une félicité qui ne fut in* 
terrompue par^ aucun des ac^î-* 
dens aufquels il vie des Princes; 
cftfifujette* 

Le nouveau Vifir ayant cefTé 
de parler , Schem-Eddïn marqua 
yAe excreme iâtisjà£Uon de foa 
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ffttretien: Ta converfation m'en* 
chante^ lui dit-il, en Fembraflant ; 
mais ccwnment eft-il poflible , mon 
cher Ben-Erîdoun , que toutes ces 
aventures foient auffi préfentes à 
ta mémoire? je t'avoue que fen 
fiiis furpris j 8c que j admire la 
netteté avec laquelle tu m'as ra- 
conté THiftoire du Prince de la 
Chine , & toutes celles qui y font 
comprifes : Ah , Seigneur , reprit 
modeftement le fils d' Abubeker ! 
j'appréhende bien plutôt que par 
cette réflexion que fait votre Ma- 
jefté , elle ne veuille me faire en- 
tendre que j'ai trop chargé cette 
Hiftoire , & que je me feroîs bien 
pafTé de raconter celles du Prince 
a Achem & de la jeune Princcfle 
de Bornéo ; je m'en fuis apperçâ 
ipoi-même ; c'eft ce qui m'a fait 
laifler en arrière des aventures 
qui n'auroient encore fait que 
reculer le dénQuement de cell« 

T • • • • 
I lllj 
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d'Outzim -^ OcKantcy. Ne croii 
pas ji répliqua le Roi d'Aftracan , 
que je iVr tienne quitte ; je me 
fouviens fort bien que tu as fait 
revenir adroitenïent Gulpenhé 
dans Je Salon où étoit la Princefle 
de Teflis^ au moment qu'elle al- 
loit raconter à Theritiér de la 
Chine ïHîlloîrè dû Corfaire Fa* 
ruk ; & je me rappelle en ce mx>- 
ment , que tu ne m'as point expli- 
que de quelle manière cette Prin- 
cefle ayant pour proteâeur un 
auffi brave homme que Faruk, 
devient Efclave de la fille du Roî 
Kufeh. Ceft une circonfl:ànC*,Sei- 
^neur , reprit Ben-Eridoiin , que 

Î 'a vois obmife à deflein d'éloigner 
e récit des aventures du Corfai- 
re ; mais puifque votre Majefté 
fouhaite en être inftruite, voici 
comment la belle Géorgienne dé- 
tint Efclave de Gulpenhé. 
Le calnie qui avoit duré allez: 
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long'^tems ^ cefTa bien-4:ôc ; & le 
Vaîffeau où étoit Faruk & Gui- 
guli-Chemamé ^ alloit une nuit à 
toutes voiles , lorfcjue cette Prîn- 
ceffe fe trouvant attaquée dun 
grand mal de cœur , fortît de fa 
chambre pour prendre Taîr ; elle 
fe promena quelque tems fur le 
pont , & s'étantbaiiréc pour rejet- 
ter plus facilement ce qui pou- 
voir l'incommoder , un coup de 
vent qui mit prefque le Vaiffeair 
fur le coté y la précipita dans la: 
mer. La nuit étoit fort obfcure, 
on ne s'apperçut point de la chute 
de la Princeffe ; on entendit feu- 
lement tomber queque chofe dans 
la mer , & le Pilote croyant que 
ce pouvoir être un Matelot guc 
le vent auroit renverfé , fit jet- 
ter promptement à Feau pîufieurs 
planches , d^une defquelles la 
Princeffe fe faifit heureufement* 
£lle vogua ainiï entce la mort & 
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la vie jufqu à la pointe du jour , 
qu'ayant été apperçûe par un pe- 
tit bâtiment^ on vint à fon fecours. 
Le maître de ce bâtipaent étoit un 
Marchand d'Efclaves , il trouva 
Gulguli-Chemamé , quoique de- 
mi-morte , aflez belle pour en ti- 
rer un gain confidérable ; il ert 
prit beaucoup de foin , & la capi- 
tale du Royaume de Kufch étant 
le premier Port où il aborda , il 
la vendit huit cent fequins d'or à 
la Prirtceffe Gulpenhé. Voilà ^Sei- 

fneur , pourfuiyit le fils d'Abube- 
er , toutes les aventures de la 
belle Gulguli-Chemamé; quant 
à celle du Corfaire, permettez-. 
Seigneur , que j'en retarde le re^ 
cit de quelques jours ; & qu'em- 
yloyant le tems qui; me reUe au- 
jourd'hui ,jjer commença une Hif- 
toire des plus iméreflantes : Très- 
volontiers, mon cher Ben-Eri- 
<ioiin ^ répliqua le Roi , tu m'obli^ 
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géras infiniment : le nouveau Vî- 
fir ayant alors pris la parole ^ is^ 
^onta THiftoire fuivante^ 
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HISTOIRE 

De Mïr - bahadin , Roi 
d^Ormw^. 

MIr-bahadîiT> Roli*0')?muz> 
faifoit ordifftrirement fa ré-^ 
dencc à Dagma, petite Ville de 
fes Etats , pour laquelle il avoit 
une inclination particulière : Cer 
Prince avoit coutume d'aller fou-^ 
tent fe délafler dans un Château 
qu'il avoit fur le bord de la mer y 
lorfqu'un fok aflez tard qu il re— 
venoit à pied de la chaffe , où il 
s'étoit égaré , il apperçurun Ca— 
lender aenvîron jfoixante ans ^ 
précédé d'un efclave noir y qui 
portoit fur fes épaides un ^ancï 
fac de cuir. 
Le Roi dX)nxuiz voulant coiIp^ 
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fîoîtrccce qu'il yavoit dans le fac, 
£e coucha le ventre contre terre 
ayez fa ûiite ^ qui étoit feulement 
compofée d'un de fes Vifirs & de 
deux Efclaves ; il entendit quel- 

Îjues momens après le Noirpofer 
on fac à terre , & parler ainfi au 
Calender; ce fac péfe extreme- 
me/jt , Seigneur , permettez que je 
me jepoie un peu pour reprendre 
haleine : Maz^oul , reprit le Ca- 
lender^ tu t'arrêtes bien mal-à- 
propos y nous n'avons plus que 
quelques pas à faire , gagnons la 
Barque qui nous attend , pour 
nous débarafler du Monftre qui 
efl: enfermé dans ce fac : mais , 
Seigneur, répliqua le Noir , fai- 
tes-vous bien attention que ce 
Monftre eft votre fille ; pour moi 
je vous avoue que je n'obéis qu'à 
f egret à des ordres auflî cruels , & 
quj je ne puis vous croire affez 
inhumain pour faire jetter à la 
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mer ^ tout ce que la Nature a ja- 
mais formé de plus parfait. Dis 
donc 9 de plus pernicieux & de 
plus déteflable : que tu connois 
mal Ak-beyaz. * ? La beauté n'efl 
recommandable qu autant qu el- 
le eft accompagnée d'une belle 
ame , & cette malheureufe que 
f ai hpnte d'appeller ma fille s^eft 
tellement noircie par fes crimes y 
qu'après avoir caufé la mort de 
fes deux frères , il ne lui refle plus 
pour remplir fon horofcope, quà 
me percer le cœur. Reprends 
donc ton fac , mon cher Mazaoul, 
& redoublons nos pas pour ga- 
gner le rivage de la mer. 

Mazaoul , quoiqu avec répu- 
gnance , fe difpofoit à charger le 
lac fur fes épaules, lorfquAk-* 
beyaz qui y étoit enfermée , & qui 
jufqu alors avoit gardé le filence , 
demanda la vie au Calender dans 

* Blanc- vif. 
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les termes les plus tendres & les 
plus fournis. 

Si cette voix dont les accens au- 
roient touché les plus barbares , 
ne fit aucun effet fur le cœur de 
fon père, elle fit une telle impref- 
fion fur celui de Mir-bahadin y 
aue fe levant fans balancer & fc 
{aififfant.du fac : cruel Vieillard , 
s'écria-t'il, le fabre a la man, aban- 
donne une réfolution auffi lâche 
que celle que je viens d'entendre : 
je prends ta fille fous ma protec-* 
tîon , elle ne mourra pas» 

Le Calender furpris d'une ren- 
contre , à laquelle il s'attendoit fî 
peu , tira auffi-tôt fon poignard: 
qui que tu fois , dit-il , tu ne m em- 
pêcheras pas défaire jufticeà mon 
propre fang , en même tems il fe 
jetta fur le fac qu'il perça de plu- 
fieur§ coupSt 
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LUI. 

QUART-D^HEURE. 

AU X cris de la perfonne qui 
étoit enfermée dans le lac 
& qui fe fentoit bleflëe , le Roi 
d'Ormuz , Seigneur , ftt fi ému 
qu il porta fur la tête du Calender 
un coup de fabre dont il fut ren- 
verfé & mis hors de combat : en- 
Tuite ayant fait faifir le Noir 5 il ou- 
vrit lui-même le fac dont il tira 
une femme à demi-évanouie que 
lobfcurité de la nuit Tempêchoit 
de voir dillindement , mais qui 
paroîfToit d'une blancheur écla- 
tante* Il ordonna alors à fon Vi- 
fir de prendre cette perfonne en- 
tre fes bras , & s'étant fait connoi- 
tre à Mazaoul , il lui fit charger 
fur fes épaules le Calenier qu'il 

venoit 
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•▼enoît de blefler , & faifant doi»- 
bler le pas à toute fa fuite , il arriva. , 

en peu de tems à fon Château. A 
peine ce Prince y fiit-il entré ^ 

. 15U il fit venir fes Chirurgiens ^ 
Ak-beyaz fe trouva légèrement 

' bleifée de plufieurs coups de poi^- 

• gnard au bras , mais pour le Ca-- 
lender , le coup qu'il avoit reçu 
ëtoit parti d^une maisi^fî puïfTante y^ 
que Ton jugea qu'il n^avoit que 
Quelques heures à vivre : ehefifer >, 
îl mourut peu de terts après fans- 

. connoiflance; Pour Ak-oeyaz ,,à* 
peine fiit-elle revenue de fonévar 
nouiffement ,que le Roi d'Onnuz 

. fiit dans la dernier© fiiiçriffc de^ 
trouver en eJlç.ttant de^ beauté ^w en- 
effet, Seign^r, jamais la Nature^ 

. n'avoit comblé aicun fujec de fes^ 
Êiveurs avec autant de profiifion ,, 
fe les Sultanes du Sérail de c^- 
!Çtihce , quoiqu*en très -grand 
nombre,n'S:oientpas dignes d^enr- 
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trerencompaxaifon avec uoeper-^ 
fonne qui auroit même emporte: 
le prix de la beauté fur 1« Hou— 
ris* * 

La vo^ 8s €sn être ^jcrdùëment 
amoureux > ne furent qu'une mê- 
me chofepour Mir-bahadin.Quel- 
que frappé qu il eût été des der- 
nières paroles du Calender ^ il ne 
: balança pas un feul moment â 
/donner £bn cœur à cette belle fille:: 
. Quoii^ s!écria-t^il > un père peut 
être aflèz cruel pour vouloir ôter 
la vie à ce miracle dé la Naturel: 
Ah, père baibare l Quelks grâ- 
ces n'ai-je pas à rendre au grandi 
Frophete,^ de ra^tre trouvé affezà. 
propos pour t^empêcher de com- 
mettre un crime fi noir ; tu n'a 
que trop mérité la mort que tu as. 
. «eçûë dé ma main. Pour toi, Ma- 

* Ce font des fillei d'une excellente beanté'^ 
<lbnt Mahomet promet la joui/Tance dans (OAi 




tç4q[^ii p^toa retardement êc ta 
jafte pitié ^ ^Àuye la yieàcettç 
dijvin^;pef$qi^nç:;,ir:rç^ de ton 
ll^ij, ceiiaig^t ^la;} j^^jc efl; 
le.ig^jirej^pnf qqç p^rke I3 
çç^njpaflSogi qqe.ytu a ew, du forç 
tder.t^rtMa&refle^r Mazaoul reçuç 
îffvec un pr9fon4)refpea le dia- 
4>tqui,vall(>it;au moins dix mil*^ 
pièces d*or j^ Se fe retira cpfqite^ 
ir: \sàCkr au Kqi une pleine 
!^é • 4 ei>tretenir Ak - beyaz*. 
Cette belle perïbnne regardoit 
ave<: étorihement ce qui fe paffoit 
4ans le Palai^4u.Rpi»:La pr^fence 
de fon père iaori;> in'étoit pas capa- 
ble 4ç diminuer la joye où elle 
étoit dé voir les tr^fports de Mir- 
bahadin ;. elle comprit d'abord 
^jtQMte retendue de fon amQur y 8c 
réfoluë d^ fe pféyaloir d^pouvoy: 
-flfielle avoir déjà fur le cœur de 
xe Monarque , pour en effacer les 
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mauvâifes îmf^teffityns ijdt lé tlîpt 
cours du Calènder pouvoity avoir 
kiflees : Seigneur ^ dît--elleau Sul- 
tan' j qui toi baifoît k main: avecî 
une-teiidrelfe exîrêilaè >^ je ne fiii$- 
jpas disne îfetret excès d'améur ;. 
quoiguinnofcehte'-dë la mort de 
mes frères , leur feng ,, ainfi^que 
celui du Calendèf s'eleve contré 
ïnoî i permettez donc ^ué je prëni^ 
ne le par tL^âe la retraite , 8c- que. 
j*aille: éterneflemént pleurer^ ^des; 
crimes dont les Afires £eiilsini3nt 
rendue coupable*. 

Non-, charmante lumière demà: 
vie> reprit le Roi> votre éloigner- 
aient vous rendrait plus CTHninel- 
le devant notreFrophete^ que vous, 
ne Fetea jufqu'âxpî'efent , û l^on- 
en doit croire votr^ père; vous 
caitfcsez infailliblement la mort 
'<l un Rot qui. vôui* adore , &qiH. 
m peut' vfvpe ' un feùl moment. 
«foiga£dev©st>Êaix jeux. A%f- 
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l^az rougît en ce moment , 8t 
voulant fe lever pour fe proftfer- 
«er devant Mir-bahadin , il fen 
empêcha,, & L'obHgça de fe tenir 
fiir fân ^bpha. Seigneur > dit-ejle 
en ce moment,, il m'eft impoflibie: 
*d€«è'pas oublier toès mes mal^ 
àeurs , vous vouS'abaiflez juftju*à 
aimer votre cfclave • . • . Ak ! je 
veux if élever dans un rang fi haut , 
s^écria le Roi d'Dtmuz, qu'elle- 
feradéïcKrmaisreixvie de toutes les 
Beautés, de k terre ; alors la pre<^ 
nant par la main, il la^ fit paflec 
dans le Salon le plus prochain-, 
pendant ^uTonretiroit le corps du 
-Calcnder^ Uon avait panfé àk^ 
beyazfdefœbiefTures, elles n'$h 
. voient fait? qu'effleurer Ia.peau>:& 
comme le Roi: d'Ormuz paroiffoit 
fcrt curieux de fçavoir lesavan— 
mires I pourvu cpie le recitf n'inté— 
"^i^tpas fafanté ; v6ïcî,^SeigneuV3i, 
de quelFe manière elleïeilui ra?- 
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^ Youfoufi ! 

. Vmt de; C9mmmccr mon 
ïïiftaiirie^ il èiltnéceflÈiiré^ 
Seigneur ^ ctevous râpprittet^md^t- 
-qucs ^venemens â^m kfiouveiiir 
jae peitt que vous ^eglorieux» Il 
y d (environ c][u«ibrzean!5 ^ qu'A-* 
îmhJrMaflaudr* ©i:cupQitkîiIir 
^'Ormuz î ce Prîncè s'ettat rmdn 
. téUemem eo hoïréttr:àfesi)pcuplé5 
par mille cruautés moUiéS, quîls 
réfôlurcnt de le dépofledteri^ V^»» 

. . ' *Cc Prinççregna: i/QtwèîvenYqroîn T^ti 1 1^?^► 
ll.fut chaflc du Trône par Mir-bahaain-Ayaî^^ 
Sèyfin", qui ayoit été Eiclâve dtfT^lô^ N6ceiat^ 

- & depiiis Goixvêtnc^ 4ib Caby âsei^ 
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étiez 9 Seigneur ^ en ce tesns-là 
Gouverneur de Calayate * 5^ oât 
votre prudence^ votre juftke,, &: 
tant de belles qualités que Xo^ re* 
marque eo vous^ vous faifoient 
adorer de tous les peuple^ dont 
vous aviez radmîniftration.JL,e$ 
Principaux du Roïaume , las de iai 
tyrannie de Maflkid y^ recoururent 
à vous. Seigneur , & vous, mirent 
' à la tête d'une nombreufe arméé> 
avec laquelle vous contraignîtes 
Maflaud de S'enfuir ; fes deux frè- 
res eflaïerent vainement de le ré-*- 
tablir fur un Trône dont il s etoit 
rendu indigne: Y'ptre valeur leur- 
fit trouver la mort dans leur té- 
méraire entreprife y &r les Sujets; 
de Maffaud qui connoifToient toû-- 
tes vos belles qualités y vous con^- 
jurèrent de vouloir bien être ieUfi 
Roi. . ; 

*5<tttd'Arabièi 
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LIV. 
; QUART. D'HEI/RE^. 

M On père , continua Ak— 
beyaz, que l'on nommoîisL 
la Youlbuf ,: & que votre*; 
Majefté vient de priver de la vie ^ 
' étoit un des favoris de Maffaud*; 
'Minîftre fecret de fes cruautés , il- 
en faifoit retomber toute l'hor- 
reur fur les Vlfirs ,. ou fur le Koî- 
même. Excufez , Seigneur , fi je 
parle aihfi d un homme qui m'a' 
donné lisLvie ; la manière cruelle 
dont il a voulu rae^l'oter j^, me fait 
oublier qu'il ait été mon père;' je 
ne fçai que depuis quelques heu- 
res q^e je tùldoislè jour, & je n^â- 
'yois appris les circonflances que 
je viens de vous raconter , que par 
•fcs bruits publics , & dans fe tems- 

qua 
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^ue f ignorois que je fiifle fa fille* 
Abdalla Youfouf donc, avec 
d^aufli mauvaifes inclinations , ne 
pouv(>it manquer d'être riche ; il 
avoit les plus belles Efclavcs d'Or- 
muz., & ce fot d'une d'elles , nom- 
mée Ingdi * (^ue je reçus la lumiè- 
re , il y a pr^s de dix-neuf ans* 
Abdalla Youfouf voyant que ma 
ipere: avoit été très-incommodce 
pendant fa groflcffe , eut la curio^» 
fité de cqnfulter fiir ma naiflance 
un vieux Mufolman appelle Mou- 
barek * * oui étoit en réputation 
d'habile AKrologuje. Ce bon vieil- 
lard lui répofidit , que la femme 
pour laquelle il s'intéreffoit , ac- 
çoucheroit d une fiUe qui ferok 
çaufe de Ja mort de fes frères 8c 
de fon père : le mien effrayé d'une 
pareille prédiâioii , en vint faire 
le rapport à Indgi , qui moins (u^ 
*, i*' ■ f 

* Perle. *♦ Béni, 

TomeJI, h ^ 
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j)erfl:itieufe que lui , combattit f^ 
crédulité par desraifonslî fortes ^ 
qu elle le détourna de m'ôter la 
vie que je n'avois pas encof e en- 
^érement reçue ; enfip ^ Seigneur ^ 
je vis la lumière au bout dû tems 

Î)refcrit , & je parus fî belle , qup 
e plus barbare n'aurpit pas exer 
.cuté la cruelle réfolution'dans làr 

auelle Abdall^ Voufouf ^toit peu 
e jours auparavant kv^n fujet. 
On mf éleva avec tout le foiqi 
imaginablç j^fqu'à trois ans ^ mais 
tÀnge de la mort ayant féparé lar 
me dlndgi de fpn corps, tpon père 
çn conçut un affJiâ:ion fi violente 
qu il en penfa perdre Teiprit: pour 
n^avoir rien devint fes yeux qui 
^ui rappellâtunfouvenir u tendit ^ 
jl me fit^ppf ter dans un Village 
iqui n'eftpas éloigné d'Ormuz. Oi) 
liie mit entre les niains d'une bon-* 
ne femme , à qui Ton cacha qui 
j'étois , & on lui ordonna de m elçr 
fV cpiigtaje fa propre fillep 
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Abdalla Youfouf avok eu deux 
ais d'une autre de fes femme ; il 
liie m'ç.uc pas plûiiot perdu de vue ^ 
que tournant toutes ks afTeâions 
'Vçrs eux , il rendit à leur mère tou^^ 
te la tendreflè qu'il avoir eue pour 
die avant que- d'aimer Indgi ; 
4^oiaue Calaf-Haray * , ( c'eft le 
jDçm ae cette femme , ) eut jTefprit 
pemiciftix , & le cœur cruel , Ab* 
îlalla Youfouf aveuglé fur fes 
jïiauvatfes qualités ^ s'étok telle-^ 
ment attaché à elle ^ qu elle avoit 
jun pouvoir abfoUi for toutes feç 
^rolontés. Un jour j dans un mo»» 
lïient de tendreflè & d'épencher^ 
ment de coeur , mon père lui ayâSnt 
raconté la préjdiâion de Mouba-^ 
raek, & appris le lieu oè il m'avoit 
relégué pour en empêcher les 
îîeffcts , Qilaf-Iî^ay lui témoigna 
#ine extrême furprife de fa aé^ 
mence envers moi : Comment ^ 



iSeigneur , lui dit-elîc, vous ajôû- 
jcez 11 peu de foi aux prédirions de 
f ç,^iy«i Oracfe dju ciel , & vous 
iî-^?0i(erve7 1^ vie à un monftre qui 
doit vp«s donner la mort& à mes 
cn&ps h Ah ! Seigneur , |e ^le jure 
par j>otre grand f^rophcçe , fi cet 
homme béni de Pjeji çn avoir prêt- 
ait aiitaiit de.ceuxà c^i j ai donQc 
lejoyr , pour prévenir un parri-r 
f idequi me fait horreur , je letuf 
aurois déjà moi-même enfoncé ua 
poignara dans le feii)* 
. Abdalla y.oufouf fi«: vivement 
touché de la manière preflknte 
dont la Sultane lui parloit ; ce- 
pendant la Naturç , ^paremmenr 
plus fortç efi iui que les larmes de 
Galjif-Harayj Pcmpêcha dedonr 
ççf If s mains à ^Mie auffi cruelle 
r4(eiution , & voici ce qu'il exé- 
cuta pour me fauver la vie , & 
j^our mettre Fefprit de fa femme 
^n repos» Son pr^niriçr y ifir ijyoii; 
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fin Châteai magnifique à douze 
lieues de Dagma; il- y fit bâtir une 
Tour aflez obfcure dans k fort dii 
bois , & m'ayant fait porter pen-^ 
dantune nuit très-^neire dans cette 
fombre demeure y accompagnée 
feulement de la femme qui avoië 
eu foin de mon erifaiïce , j'y fu4 
renfermée pendant quatorze ah§ 
avec toute Pexaétitude poflïble,^ 
Comme j'en avoîs à peine trois 
quand j'entrai dans la Tour ^ jef 
m'accoutumai fans repufffiance k 
un genre de vie àiaffi trifte ; je re*' 
gardois comme ma mère y la feîff-^ 
me qui avoit foin de moi , & elfe 
m'aimoit avec autant de tendrelfe> 

3ue fi j^ufle été fa fille. Quand> 
ans un âge plus avancé y je^ com*^ 
mençai à raifonner , je hiî faifoià 
mille queftions sfufquelles^ > elle 
étoit toujours muette; les larnseç 
lui venoient fouveiît aux yeux y 
quand je lui demandoîs fi nou» 

X-iij 
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fefterions toujours dans cette? 
Tour, & par quelle raîfon nous y 
étions renfermées ; elle pe fçavoit 
que me répondre ^ & fouvent ks/ 
réponfes étoient fi énîgmatiques^ 
que je n'y comprendis rien. Je luJ 
avois pluileurs fi^is oiii dire qu& 
nous y étions gardés paf des hom-^ 
mes impko^^les > msm comme ils^ 
habitoient les dehors de la Tour y 
jlene les avois jamais vu , & je ne 
m'imagirroïs pas même ce que c'é-; 
toit qu un homme. La curiofité 
me, fit chercher toute forte de- 
moyens pour faire cette décôuver* 
te ^ celaparoîflbir impoffible à ma^ 
Gouvernante ; on nous paflfoit à 
manger par une fenêtre baQe 6c 
grillée que Ton refermoit au0i-tôt y 
lans que nous puflions voir la main, 
qui nous iervoit ^ & il n'y avoit 
pas la moindre ouverture à h 
Tour par où je pufle fatisfairc mes^ 
défirs. J'en étois dans un chagrlo 
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élîéttel , mais enfin , ayant trouvé 
tih morceau de fer propre à fouir 
la terre ^ans une eljpece de petit 
Jardin qui était eft terraffe au haut 
de la Tour , j'eflayai de m'en fer- 
vîr pour me faire un petit jour à 
travers le mur. Après un travail 
& une pati^Kede pks d'un mois y 
je parvins eofih y Seigneur , à dé- 
tacher une pierre de deux pieds 
en quarré dans uh petit Cabinet 
du Donjon de la Tour* La muraiP 
le en cet endroit étoit beaucoup 
moins épaifTé ^ de forte que je ne 
fiis pas long-tems (ans faire un jour 
à pouvoir paffer la tête : quoique 
la vue fut très-bori^ ^ je m'ima- 
ginai voir un nouveau ratoiide J 
ftiaîs quelle fiit ma furprife en ap- 
percevant ce que mâGouveman-^ 
te m*avoït dit être des hoiïimes, 
de ne voir que des^ monftresf 
dffreux, c'eil-^a-dire, Seigneur » 

des Ëfclaves noii^ les plus laid^ 

L» • • • 
mj 
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que Ton eût pu choifir ; je iti'iina^ 
ginai que toute la terre n'étoit 
remplie que de ces hideufes figu- 
res , & dans cette crpyance , je 
commençai à ne me plus plaindre 
de ma captiviti;raais quoique mon 
averfion ne diminuât pas pour ces 
Noirs , je m*accoûtumaî peu à 
peu à les regarder avec moins de 
frayeur > & je paffoisla plus gran^ 
de partie du jour à ma petite fenê^ 
tre. Mais que devins-je un matins 
2 y a environ deux ans , lorfquc 
japperçus au pied de ma Tour un 
jeune ^homme mille fois plus beau 
que TÀmour ; j'appeïlai prompte- 
ment Lelâlu^ ( c'eft le nom de ma 
Gouvernante y ) elle ne put elle- 
même le regarder fans admira- 
tion , & me dit >quec çtoit là un 
de ces hommes dont elle m^avoit 
quelquefois parlé , mais quelle, 
n'avoit jamais vu rien de m par- 
fait que celui-là» 
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QUART-D'HEURE. 

MON coeur fut tellement 
émû à cette vue ^ conti-* 
fiua Ak - beyaz , qac je ne rae 
connus plûS. Ah Y ma bonne me-* 
re , m'écriai -je 5 je mourrai dô 
défefpoir, fi vous ne trouvez le 
moyen de me faire parler à ce jcu< 
ne bomme^ Lelalu fut très-inter-» 
dite de m'entendre airïfi raïfon-i* 
ner j elle m?aimoit infiniment , &r 
Toyantque mon chagrin augmen-^ 
toit : Je vais , me dk-ôlle y. ma ché-^ 
re fîye^ tâcher de vous donner 
iatisfaéhon : Alors prenant une' 
pèlotte de foye blanche avec la-^ 
quelle nous travaillions en brode^ 
J^ie, elle enveloppa dans un mor- 
ceau de taffetas }'aune ^ un grai» 
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de ràifin , un petit morceau de' 
gingembre, du charbon & de IV 
Jun> & k defcendit par le moyen 
de la pelôtte défoyë y à travers le 
«•ou que j'avois fait. Ce jeune' 
homme regardait attentivement 
Cette Tour , lorfqu il vit defcen-^ 
dre le paquet jufqu'à terre ; il ne' 
douta point qu*il ne s'kdreflat * 
^i , & profitant du fommeil de^ 
gardes de la Tour ,• il ^eri appr<H 
çha de plus près j & le dévelop-' 
pa : J'étois fort attentive à îcs gef- 
tes , qui Hîe jafoiJflToiertt extraory 
binaires , & j en demandai l'expli-' 
^atioi^à Lelalu , qui me dit qu'ils 
témoighoient foi¥ admiration êâ 
l'envie qu'il avoit de voir de plus? 
près la perfonne qui lui avoit en- 
voyé ce paquet miftérieux :- enfui-' 
te je penfai mbuirit de joye en Iflt 
voyant ôter fa Bague de fon doigt y 
^u'il attacha , pour toute râ)onfe ^ 
i la fojye dont liousayionsi le bout.' 
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^e la retirai promptement vers le 
haut de la Tour , & tranfportée 
de plaifîr y je baifai mille fois cet- 
te Bague : mais le jeune homme' 
entendant du bruit y fè relira 
j)romptemcrit & me lâifla fort i*-* 
quietè de fon départ. 

Lelalu me regardoit avec triP 
tefle : Ah l ma* chère fille , me dit-' 
elle en m'embrâflant , que de; 
maux je prévois que vous alle^S^ 
v#us donner par une paflîon fi vî-' 
ve & fi fiibite ; tout emoir de for-^ 
tir d'icr vouïdl iûterdit y Fentrétf 
de cette Tour eft înaccelfible à vos^ 
rre Amant , & vous allez vaine-^ 
ment languir & vous coftfumer 
pour un homme qui ne vous don- 
ne peut-être des marques de fa 
tenarefle y quèpour répondre à la 
galanterie que je viens de lui fai-: 
ré en votre nom y en lui envoyant 
le petit paquet que j'ai defçendu^ 
avec cette ioye. Comment y ni 9^, 



\ 
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criai-je ! ces bagatelles que Votis 
avez renfermées dans un iriof^ 
ceau de foye, fignifient quelque 
«hofe ? Sans doute , mé répondît 
Lelaki , & je v^s vous rexpligue^. 
II y a plufieui^s manières aifl^ 
rentes d'exprimer Tamour ; la-Nar ^ 
ture y cette maîtreffê unîverfelle 
cft la première Ecok qui ait ré- 
gné dans le monde 5 elle a mis en 
ufage toutes fortes de moyefts 
pour faire connoître à Tobjet ai-* 
mé y les troubles qu'il caufe dafts 
Famé d un amant» L'écriture ou 
l^voîx férveût à peindre par des 
traits vife & tôuchans , lardeur 
qui confume deux perfonnes^ qui 
s-'aiment dans un Païs libre , où 
Ton peut fc voir & fe parler : maïs 
comme dans rout TOrient ,- Ton 
ne joiiit pas de cet avantage , Ton 
a recours à des inventions donc 
vous ignorez encore Tufage." Les 
Amans en c^ Païs f plus fufcepti-r 
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blés d'amour que toute autre Na- 
|:ion, pouffent leurs paffions juf^ 
qu'à la fureur ; ils s'y abandon-^, 
nent fans aucune refervc , & en 
font leur fouyerain j)laifir : Il ne 
faut ÀoïïQ pas s étonner ^ fi la cap- 
t;ivité.oùron tient ici le$ |emmes, 
fourait aux hommes mille ingé- 
nieulps majniieres 4^ & faire en^ 
tendre ; la feule Nature leur en a 
fait inventer d'extraordinaires ; 
prefque tout ce qui entre dans le 
commerce de la vie fert à celui 
4e l'Amour : l'or , l'argent , les 
fruits , les fleurs ^ Içs infeâes , erj 
un mot , Içs.chofes les plus fim^ 
pies ont leur fisnification , & leuf 
. valeur natutelle, ou allégorique ; 
. c'eft ce Que dans notre langue Ion 
appelle le Sela» , de forte qu'un 
petit paquet gros comme le aoifflt: 
renferme un difcours fort expreï- 
fif , ^ qui fait plus d'impreflion 



^es plus tendres d'une lettre. L'A-- 
^our muet trouve ici dans chaque 
jque Amant un Diâionnaire gars- 
lant & fpirituel ; & dans TOrient 
les fiJlesibnt tellement jinftruites 
.de la force des expreffions du Sei- 
Jam, qu'il efl rare d'en trouver 
iùne à douze ^fis qui ne foit en état 
décrire de cette manière à j'objeç 
Ac fa tendrefle ; on lapréfejre mê- 
me à l'écritsre ordinaire , farce 
que quand'mêmeles furveiU^ns les 
|)Ius èxaâis trouveroieflt le Sêlam ^ 
ils ne peuvent jangiais fçavoir pré- 
.ciféi^ent de qui îl vient , ni à qui 
il s'adreffe. J'écoutai le dtfcours 
jde Lelalu avec une extrême fur-- 
prife , continua Ak-beyaz ; quoi ! 
in ecriairje ^ eft-il pdffihle qu'ua 

frain de rgifîn , du gingembre j 
u charbon , delà foye blanche , 
& yn morceau d'étoffe jaune , 
puifè;nt lignifier quelque chofe f 
Oùi^ maçljer fijlc, me iit w» 
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.Gouvernante , voici , mot pour 
mot, leur explication. 

3> Je voudçôis que vous fufljiez inr 

>> formé j^e la tendrefTe que je 

>> viens 4e concevoir pour vousj 

^> Je ne fuis plus à moi-même , der 

?î puis que je vous #i vu , riiais dan^ 

p;> la cruelle fituation ' où je me 

)» trouve , je vais languir , pendant 

?> que vous joùiffez aune vie cliarr 

?y mante ; faites-moi réponfe , 8ç 

»finifle^, s'ilfe peut, tous mes 

>> malhçurs. 

Et que veut dire la Bîigue qua 
ce jeune homme m*a envoyée ^ 
dis- je à I^elalu ? Que vous deveà; 
^v,oirtojute confiance en lui , me 
répondit-elle y 8c qu'il va feire fes 
efforts po«r vous tirer (fou vouj 
jetés* 

Ah ! m'écriai ,7 jç tranfportéç 
idejoye, je ne fuis plus furprifâ 
jdes geftesquil faifoiten dévelpp^ 

pant knjiorceau (ie taffeta? jaunp j 
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yoîtà , fans doute , une manière 
jbîen merveilleufede fe faire enten- 
dre 5 inftruifez-moi , je vous prie, 
promptement dans cette langue , 
r Amour perd pljis de lai moitié dç 
fa force , quand i) a.befoi;! d^in- 
terprête. 

Que vous dîraî-je , Seigneur ^ 
pourfuivît AK-beyaz , en adref- 
fant toujours Igt parole aji Roî 
d'Ormuz ; j'avois une telle impa- 
tience dp devenir favante dans ce 
langage muet , qu'en 'moins dç, 
quatre jours , j'en fçus prefque au- 
tant que Lelalu : mpn Amant 
profitant de TeXtrême chaleur du 
jour, pendant lequel les Noirs 
s'^banaonnoient au fommeil , ne 
manquoit jamais d çtre gu pied de 
la Tour : le Selam alloit & venpij: 
de part & d'autre , & nous nous 
difions les plus jolies chofes du 
monde , lors quil me fit entendre , 
(ju impatient de ne me yçir quç 

de 
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de loin , il avoît -rouvé le fecrec 
"de s'engager au Gardien de la 
Tour , 8c qu il efperoit , avant 
quelques jours , pouvoir me par- 
ler en toute liberté : En effet , il 
fe noircit tout le cofpS5^& ?:?^^t 
pférente au Geôlier de ma prifon , 
à la place d'un de fes efclaves qui 
étoit mort y il en fut reçd avec 
plaifir. 

Il y avoît déjà trois fours^ ^ue 
je n'avois feu de fes nouvelles^ 
îorfquex, vers le milieu cîe lanuît^^ 
j'entendis ouvrir la porte qui étoit 
au pied de mon efcalier ^ je pré^ 
tois une oreille attentive à une 
bruit fi agréable y lorfquer j^ap— 
perçus mon Amant avec uiic larg- 
pe à la mara ; fa couleur ne m'^é^ 
fraya pas, il m'avoit averti que cet-- 
te noijrcéur s'èffacereit aifémerit; 
je m'avançai précipitamment àur- 
devant dé M ^ mais , Seigneur ^ il 
fot tellement d>Ibuï de quciq^sr 
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beauté qu il trouva fur mon vifa— 
ge , que s'appuyaiit contre lamu-- 
raille de Tefcalier , je vis le mo-^ 
ment qu il alloit s*évanoiiirr 
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QUART-D'HEURE. 

"I E retins mon Am;tnt dans me* 
J bras , je le fis entrer dans ma 
Chambre où après lui avoir lavé 
le vifage , je reconnus ces traits 
charmans qui m avoîent percé le 
cœur : Belle perfonne , s'ecria-t-il 
alors y en fe jettant à m,es genoux l 
Lumière dé ma vîe , profitons du 
ibmmeîf que j*ai procuré à rous^ 
vos gardes par une boiflbn fopo- 
jâtîve , & venez avec moi dans un 
lieu digne de vous recevoir com- 
me mon époufe- 

Alors > Seigneur^ me prenant 
far la main, il me fît defcehdre 
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avec ma Gouvernante y nous for-^ 
tîmes de la Tour fans aucun obfta^ 
cle; & après avoir marché dans le 
bois pendaot une bonne heure ^ 
nous entrâmes dans une Cabanne 
de Cfearbonniers y où ayant trou-^ 
vendes chevaux tout prêts , nous^ 
employâmes le refte de la nuit «: 
le jour fuivant pour arriver dans 
les Faubourgs de Dagma : là , 
Sîon Amant m'a^ànt comuit dans^ 
«ne^rès- jolie mailon ^ où il me fit 
prendre quei^e nourriture ; il fe 
retira enfuite pour aller fe mettre 
dans fe bain ^ pendant aue Lelaltf 
Se moi ûous Hfous rq)ofiaraes de 1* 
fatïgMe de notre marché?. A peine 
€us-je feit connoître que | étoîsf 
éveilMey qu Agib ( c*eft ainfi^ Sei- 
gneur y que fe nommoit mon A-' 
raant)entra daflsma chambremîl- 
le fois plus britiaiît que le Sofcil i 
lïia chère ame y me dit-il ^ vewiîez-' 
;f9us (filtrer da:yaatage saonboi^ 
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heur? Mon filencc lui ayant fait 
alors affez connoître que je ne 
m'oppofois pas à fes délirs : per- 
mettez , me dit-il , que la feule per* 
fonne que j'aime prefqiie autanc 
que vous , foit témoin de notre 
mariage: alors allant prendre par 
la main un jeune Perfan , ïl me le 
préfenta , en me difant que c'étoît 
Ion frère , & me conjurant d'a- 
voir pour lui toute la tendreffe 
poflîbJe ; je l'aflùrai de ma par-» 
faite eftime^ & quelques Efclavçâ 
ayant apporté un repas très pro- 
pre , nous les renvoyâmes , afiir 
3u ils ne fliffent pas les témoins 
e nos plaifirs* J'en attendois du 
moins ; rn^is^ Seigneur ^ que je me 
vis éloignée de mes efperances* Il 
y avoit quatre ou cinq heures que 
BOUS étions à table: mon époux 
^toità côté de moi fur le? même 
Sopha: il aifaifonnoit tous f^^sdif^ 
cours decarrefles ûxenxire*, que 
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Ion frère ne put voir notre bon-^ 
heur fans jaloufie ; le vin lui avoic 
déjà écbauHë la tête ^ il vint ie pla^ 
cer à mes côtés , & crut pouvoir 
prendre avec moi les mêmes li- 
bertés que fon frere.^ Je le reçus 
d abord fans conféquence^ mai9 
voyant qu'il perdoit le refped , je 
le priai lerieufemerit d être fage. 
Agib fut ému de k haf dieffe de ion: 
frère :Rezené , lui dic-il , fbngezy 
je vousprie, que cette belle per- 
fbnne va être raa femme , & qu'il 
ne vous efl: pas permis de vous 
émanciper ainfi auprès d'elle i EU 
le ne Teft pas encore ^ lui die Re*- 
zené y étourdi du vin*, & de Ta-- 
inour qa'il avoir conçu pour moi ^ 
& je ne prétends pa*vous céder 
nne filler fur laquelle vous n'ave2 
pas plus de droit que moi ^ vous 
îmafftnez-vous que je ri& fçache 
pas Dîen que ces noces font imagi^» 
Aaircs^^ & que cette perfbnne eâ; 
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^ une de ces filles qui pour de Tar-r 
gent, fe livrent au premier venu ^ 
croyez^moi , Agîb , cedez-la moi 
pour aujourdliui feulement , de- 
main elle fera eûtieremefiit à vous** 
Nc»iS fumes tellement étonnés 
des infolens^difcours de Rezené^ 
que nous en reflâmies immobiles j 
je voulus enfuite me lever poujr 
pafïer darfô une autre Chambre J 
;|lezené s'oppofa à mon paffage^^ 
^gib eut beau employer k dou- 
ceur auprès de fon frère , il fem-- 
bloît qu'uft démon fe fut emparé 
defesfens , & LeMuque j'appel- 
lai à mon fecoyrs^ voulant liû faî^ 
re entendre raifon , elle en reçut 
pour toute réponfe, un coup de 
Cangiar qui lui perç^ le Was.- Je fis 
des cris affreux , en voyant couler 
le fang de ma gouvernante , je lui 
ordonnai d appelle? les Èfclave* 
d^ Agib^iis étoient retournée àDag- 
fDa par fon ordre ; en vain oousf 
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eflayâmes de défarmer le furieux. 
Rezené , ce perfide oublia en ce 
moment y toute la texldreffe qu il 
de:voit à mon époux y fe jetta fur 
hii y Se lui porta un coup dans lai 
gorgp. Agib fe fentant alors dan- 
ger eufement bleffé ^ mit le fàbre à^ 
la lïiaîni &r devenait liirieux à; 
fonfour y en fendit la tête à &m 
frère, qui tomba mort à mes pieds, 
Jugez y Seigneur , de mon extrê-- 
me douleur ^pourfuîvîf Ak-beyaz 
en fondant en larmes , je voyois^ 
Rezené fens vie y & mon époux> 
mourant ; il n'eut qjtieia force de 
£iire quelques pas y il fe laifla tom* 
ber fur le Sopha ^ & me tendant \dt 
main : Ak-beyaz y me dit-il y ma 
chère Ak-beyaz , je n ai plus qife 
quelques momens a vivre ^ & j i^ 
jgnore par qi^l fccret mouvement 
|e me trouve confolé de n'être pa^ 
'entièrement votre époux,^ Jefour- 
Vaitois ce bonlieur ^vec tant de 
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{)a(Iion , Gue je ne comprens boint 
a raifon a une pareille indifïeren- 
ce. J'attendois un Iman à la pointe 
du jour , pour vous donner m2L(oi 
dans les formes , mais ma chère 
ame , fa préfence nous eft bien inu- 
tile ; fuyez de cette Maifon défo- 
lée ; prenez toutes les pierreries 
qui font fur mon Turban 6* fur 
mes habits , voilà encore deux mil- 
le pièces d^or dans cette bourfe : 
oubliez , s'il fe peut j le crime de 
mon perfide frère y & fouvenez- 
vous quelcjuefois du tendre Agib^ 
Je vois déjà Modard * qui me tend 
la main y adieu mon adorable Akf 
beyaz ^ adieu, .♦. Pardonnez,. Sei- 

{jneur , fî je ne puis ici retenir dt% 
armes que mon cher Agib fnerite 
avec tant de juftice ; il perdit fa pa-' 
rok tïi ce moment , 8c remit ion 
ame entre les mains de TAnge dé 

^ * rAnge de la mort , foivant les Pexûn*'* 
e'êttlc même qja'Azraik- 

6f 
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îa mort. Je tombai évanouie fur 
mon époux. Lelalu , quoique bief- 
fée au bras , ne perdit pas le juge- 
ment j elle me fit revenir de mon 
éyanoiiiiTement ; je lui panfai le 
bras avec de Thuile & du vin. Ellç 
détacha enfûite toutes les Pierre- 
ries d' Agib & de Rezerié , & les 
mettant dahs la bourfe où étoiçnç 
les pièces d'or, elle m'emmena 
hors de cette m^ifon malgré Fob- 
fcurité de la nuit j & en ayant fer- 
mé la porte , nous prîmes le pre^ 
mier chemin que nous trouvâmes 
devant nous. Le petit jour com-- 
jnençoit à paroître , & Ton ve-^ 
poir d'ouvrir les portes de Dagma: 
nous y entrâmes, & ay^^«^encon^ 
%té une bonne flamme nommée 
Sumana , qui érçit de la connnoifp 
fance de Lelalu "i elle la pria de 
nous recevoir chez elle ; nous jf 
entrâmes lafTes & fatigiiées , je i^e 
jettai fur un petit lit , où repaifattip 
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^ous leç malheurs qui m'acca-? 
bloient depuis le premier moment 
de ma naiffance , je m'abandonnai 
iaux larmes & ' aux foûpirs* Je 
fombai malade à rcxtrémité , & 
ce ne fût que par les foins de 
JLelalu que je pus furvivrc à tanç 
|de djigraces. Nous reftâmes dans 
cette maifon près d un an , c eft^ 
^-dire , jufqu au moment que vo- 
tre M^jefté vint demeurer dans 
•cette Ville , qi^i. depuis ce tems a 
toujours été honorée de la pré? 
fti?cç 4? f?îi Çouyeraint ' 
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JQU A RT-D^H EURE; 

LA Maîfonoù je Iogeoîs,étoît 
dans le quartier du Palais de 
■votre Majefté ; je réfolus , Sei* 
jgneur , de m'éloigner de la foule 
& du grand bruit , avec d^autant 
plus de raifon , qu une fièvre ar- 
dente m'enleva quelques jours 
^près ma chère l^elalu. Je fus in-* 
confoUble de fa perte , mais Su* 
-jnana me donna tant de marques 
\d'une véritable tendreffe , qu elle 
remplit bien-tôt dans mon cœur , 
la place que Lelalu y avoît occu-» 
pée. Cette bonne fenxme avoit une 
petite maifôn dans un village à 
deux lieues de Dagma ; elle me 
propofa d'y venir demeurer , je 
m'y tiranfportai avec plaifir , & 
f gfi trpDvai h fipuation fi ch^vr 

I^ij • 
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tn$ntc que je la fis embellir pour 
y pouvoir lojger plus commodé- 
ment. • . 

Comme , depuis deux ans qotf 
f étois dans ce village , & pendant 
îe féjour que j'avpis fait à D^* 
ma , j'avois fait beaucoup dç dp- 
penfe , je coipmençois à manquer 
d'argent ; je réfolus de vendre 
quelques-unes des Pier;:erie5 de 
mon époux > & je priai Sumana 
d'aller chez les Juifs de Dagma , 
pour leur montrer une très-belle 
JEmeraude ^ dont je vouloir medér 
jfaire : En allant à la Ville , elle 
jrencontra un Calender qui por- 
toit un fac fur fqn bras ; il Tabor- 
da , ils liereiît enfembJe conve;-fa- 
,tiori , 8c cette femme lui ayant 
dit qu elle alloit vendre quelques 
pierreries à Dagma ^ il l^ffcra 
qu il s'y connoiffoit parfaitement , 
^ que même il en faifoit commer- 
ce/ Vous p lui dit Sum^na ^ un Qir 
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^nétt Marchand de Diamans? 
je croyois que tout votre bonheuf 
tonfîftoit dans une extrême pau- 
vreté , maïs il me paroît aue vous 
avez bi^n d'autres idées ce votre 
état. 

Le Caleiîdér fufptîs de fa ré- 
ponfe ^ lui avoiiâ qu'il étoit Mar- 
chand de Diamans ; que poui- 
fe mettrre à Tabri des voleuts , il 
fe déguifoit fduS un habit auflî 
fimple ^ & que fi elle fouhaïtoit 
lui montrer ce qu elle avoir à ven- 
dre , il lui en diroit la jufte valeur : 
Sumana ne fit aucune difficulté 
de lui mettre mon Emeraude en- 
tre les mains , mais il n eut pas jet- 
té la vue deflus , que changeant 
de couleur : perfonne , dit- 11 , rie 
peut mieux connoître* le prix dé 
cette Pierre précieufé, que moi , 
puifque je lai vendue avec plu- 
îîeurs autres ^ il y â envir^ori trois 
ans j à uft jeune Seigneiw d'Or- 
al iij 
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muz J il ne itf en a payé que cenf 
fequins d'or , mais j'en donnerai 
bien aujoud'hui cent trente. Laf 
vieille crut quelle ne pouvoir 
mieux faire que de le lui livrer 
pour cette fomme ^ qu'il lui pay* 
comptant : vous voyez , lui dit le 
Calender , que je fuis homme de' 
parole > £i vous avez encore de^ 
Pierreries ^ je vous les achèterai 
toutes* Ce ïi eft point à moi que 
cette Êmeràude appartient ^ lur 
répliqua Summa, mais laperfon-- 
ne de qui je la tiens , en a encore^ 
plufieurs que je ne doute point 
qu elle ne vende Tune après Tau-^ 
tre. Eh ! de grâce y conduifez-moî 
vers elle , reprit le Calender : S\i^ 
mana ne fit nulle difficulté de me 
ramener , il examina tous mesf- 
Diamans, & m'aflîira les avoir 
vendus à un jeune Ferfan nommé» 
Agib. Ce nom renouvella mes^ 
lipuleurs > je ne pus retenir mes- 
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Mf mes , & le Calender me regat-^ 
dant avec furprife : ofcrois-je ^ 
Madame > me dit-il , vous dèman-? 
der la raifon d une pareille trif- 
teile. Ah î mon père , lui répon-^ 
dis-je , en redoublant mes pleurs ^ 
n'exigez pais de^ moi un récit aufli 
cruels qu il vous fufiife de. favoir! 

3u'Agib a été moiî époux pen-^ 
ant quelques inftants feulement ^ 
& qu'un fort cruel me la enlevé 
au moment que j'allois lui cfonner' 
les der'riieres preuves de ma ten- 
dreffe.- Sa mort & celle de:fori fre-«. 
re ont fait du bruit dans Dagma^. 
reprit lé Calendery,raais Ton igno** 
te les auteurs de kurs affaffinàts,? 
Ils ne furent pas afFàfGnés , m'é-^ 
criai-je^je fuis la feule caufe de 
leur mort. Je ne pus , Seigneur ^ 
achever eiï ce moment , xîe fatif- 
faire la curioftté du Calender J. 
je fus fi faifîe de douletif que je 
tombai évanouie entre les bras de 

N iiij 
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^umana. Cette pauvfe fille, étant 
entrée dans un càhiAet \ à coté , 
pour m'âUer chercher quelque 
éâu cordiale , le Calender l'y en- 
ferma à doubles touts, ïîie mit 
promptetnent dans fon fac, me 
jetta fur fes épaules 8c m'apporta 
dans une petite maifon qui ne doit 
pas être éloignée dé ce Château. 

Je fus très-^tonnée après être 
revenue de mon évanoiïifïèmerit , 
de me trouver dans xiti lieu tout à 
fait inconnu , entre quatre Efcla- 
ves noirs & leCalender^qui renoir 
un poignard prêt à me l'enfoncer' 
dans le cœur. Scélérate , me dît- 
il , reconnoi^ le père malheureux: 
d'Àgib & de Rezené , & préparé 
toi à fouffrir la mort que tu méri- 
tes de ton propre aveu. La vie 
m'étoit fi indifférente, que je ne 
lui demandai pSs qu'il me laiflat 
vivre ; helas \ lui dis ^ je , après 
avoir perdu mon cher • Agib , je 
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Ineurs fans regret, mais permiet-' 
tez du moins que je vous raconte 
de quelle manière mon époux & 
ion frère ont ceffé de vivre ; il 
voulut bien fûfpendre fa fureur 
pour un moment y & m'ordonna 
de parler ; je lui racontai Phifloi- 
re de la Tout , mes amours avec 
Agib ^ mon enlèvement y rivreffe* 
de Kezené , & la manière cruellcr 
dont ces deux miferables frère* 
s'écoient donné k mort : les yeu3C 
du Calender fe troublèrent à ce 
récit y il tomba évanoiii àfontour 
entre les bras de fes Efclaves, mais 
enfuite , ayant recouvré Tufage 
des fens , il entra dans une fureur 
extrême : perfide Ak-beyaz , sé^ 
cria-t-il alors , reconnois au- 

J'ourd'hui le malheureux Abdal-^ 
a Youfouf qui t'a donné la vie. 
Je t'avois confiné dans une Tour ^ 
pour empêcher la prédidion des» , 
Aiîres qui m'avoient alTûré qjiie 
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êc de ton père même.' La révolu-' 
tioft qui èll arrivée dans ce 
Royaume y m'a empêché de dé- 
tourner rèffet de ces malheurs , 
j'ai été obligé de fuïr avec Maf- 
laud, dont un autre occupe le 
Trône : un ami s'étoit chargé dvt 
foin de te tenir exâ£lemènt enfer- 
mée ; tes deux frères étoieht con-^ 
fiés à fes fpins. Helas ! fous cet 
lliàbit de Calender , je venois les?- 
Voir de tehis ehtems ; ils promet- 
éçierît tolït ce qUe Ton peut atten-* 
dre dé jeunes gens bièrt nés : ils- 
àvoîerit travaillé à faite un'parti 
CorifidéraWe coÂtre Fufurpateur f 
( pardohriéis , Seigneur , dit en cet 
endroit Àk-beyaz , fi je répète les= 
toêmé paroles (îer mbfi père. ) 
MafTaua devoir aJvéc moi furpren-^ 
dre Dàgma le furlendemàin de la 
ftiôft de mes fils ; & c'eft toi , fille^ 
ificefliieufé ^ qui m'afFalïîne me^ 



CôfiteJ fàrtafesl , , iif 
«lersi Agib & Rezené. Ah ! je ae*' 
Vois croire Calaf-Haray leur me-^ 
re,fi ] avais fuivi ks fages confeils,- 
il y a' quinze aiiè que j aurois étouf- 
fé un Monftf e tel que toi y mes 
chers enfans vivi^oient encore^ 
Maflaud aurôit fans doute rémoil^ 
ié fur le Trône , dont les Coftju-^ 
*és épouventés de la mort fî ex- 
traordinaire de leurs Chefs ^ kif-^ 
fcnt jouir Mir-bâhadiïi , & je né 
ferois pas errant ,' fugitif, & ré^ 
duit à me cacher à m fîireur de 
lîies ennemis , fou^ dé^vîls habitsf 
que je détefle: mais perfide, fU 
fie porteras pas loin tori crime ^ et 
l'empêcherai bîeri racçomplifle-' 
ment entièt de la prédiâion def 
Moubarek ^ cnfuite , âj^rès m*a- 
toir appris eô peu de mots y (es- 
amours avec ma mère , & tout ce? 
que j'ai eu rhonneur de vous ra-^ 
conter au commeficefit de mes 
iveflcures > ta mon y pourfuivit-il j> 
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i(ait ma feuîe fureté , je ne veuî? 
pourtant point plonger ma maii> 
dans ton farig ^ je fçais un autre 
moyen de purger la terre d'un 
Monftre que j*aurois dû empê-* 
cfier dé voir jamais la lumière. 
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QUART-D^HEURÊ. 

ALôrs , Sigheur , fans écou-^ 
ter ni mes pr ieresni mes lar-* 
mes , il me fit mettre par fes Efcla- 
vès dans un fac , me chargea fur 
les épaules de Mazaoul Tun d'eux , 
& malloit jetter dans la Mér , 
Iprfque votre Majefté s'efi heu-* 
reufemeiit oppofée à fes cruels 
deffeins ; fa barbarie , Seigneur ^ 
vous a fait horreur , vous lut avez 
ôte la vie , & vous Tavez rendu à 
unëperfonne qui fera toujours des 
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^«ux af déiis & finceres pour fa 
confervation de la vôtre. Voilà le 
récit fidèle des aventures de la 
nialheureufc AK-beyaz , dont juf- 
qu'à préfentle feul bonheur a été 
xle n'être pas tombée dans Tincefte, 
6c qui doit , tout le refte de fa vîc 
gémir contre les Aftres , de Favoî* 
forcée à remplir fes cruelles deC- ^ 
tinées , en caufant la mort de fou 
père & de fes frères. 

Le Sultan d'Ormuz , ajouta 
Ben-Eridoiin , avoit écouté avec 
-une extrême attention^ THiftoirc 
d' Ak-beyaz ; les larmes qu elle ré- 
pandoit en abondance l'attendri- ^^^ 
-rent , il l'embraffa avec toutes les 
marques d'un véritable amour. 
Ah charmante Ak-beyaz ! lui dit» 
il y queles fituations où vous vous 
êtes trouvée avec Agib , ont cruel- 
iement interefle mon cœur : non ! 
tout mort qu'il eft, la tendreffc 
^ije vous av€z témoignée pour lui ^ 



%^. 
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jn'aurpit caufée une extrême ja-^ 
^oufie , fi la fin de vos malhe^irs ne 
^'ayQit appris qu'il étoit votre 
^rcre. Je fçai que les prédiâtions de 
,3MoubareK ont prefque toujours 
jpté accomplies , mais je blâme forç 
l^eux qui le vont confiilter ; le bient 
pu le mail que nous avoiis fur lat 
Xerre^* nous vient de nos bonnes oij 
^auvaifes inclinations : & puifquc 
fiotre liberté ne peut être con-- 
minte , nous avons plus à crain-^ 
dre de notre, propre malice , quç 
jde la malignité des Etoiles. Noç 
aâions font écrites fur la Table de 
Lumière , pourquoi vouloir pénéi^ 
trer dans un avenir , qui ne peut 
la plupart du tems, que nous cha- 
griner ? fi nous devons être heu- 
reux, l'impatience que nous avons 
de toucher à ce fortuné moment 
prédit par les Aftres, nous ôte plus 
de la moitié de notre bonheur ; fil 
le Deftiin n^pus gpnpiiice quelque 
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<dhafe de funefte , ces triftes pré^ 
Ridions dérangent tous lesplaifirs 
jde notre vie ^ & les précautions 
:que Ton prend pour éviter les mal? • 
heurs auf(quels nous fomraes defti- 
nés ne foAt que lès avancer : ils ne 
font pas même toujours l'effet de 
la prédiâion,mais bien la peine de 
Ja curiofité qui la recherche, oij 
4e la créduhté cjji la reçoit* 
: Ceft ce qui eft arrivé à Abdall^ 
Youfouf , que le ^rand Prophète 
a voulu punir de tous fes crimes , 
par la curiofité qu il lui a infpiré 
He confulter Moubarek ; s'il n'a-? 
tvoitpas voulu pénétrer dans l'avez 
nir, vous auriez été élevée avec 
Agib & Rezcné ; voiis les auriez 
connu pour vos frères : le promier 
loin de rcffentir une paffion incefr 
tueui^ y ne vousauroit regardé 
qu'avec refped ; Rezené n'auroit 
jiStmais difputé à fon frère la poffef? 
j(ion d'ijpe perlbnne qu,e \p% JLoix 
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divines & humaines lui défen* 
doiept d'aimer criminellement 5 
jils ne fe feroieatpas tués runFauT- 
xre auffi cruellement, & Abdalla 
,y oufouf n'auroit pas trouvé la fia 
xle fa vie fous le tranchant de mon 
fabre : mais divine Akrbeyaz éloi^ 
gnons , je vous en conjure , ces 
friftes idées y ne fongez plus uni» 
quemeat qu'au tendre Roi d'Qr*^ 
muz , renfermez en lui feul tous 
vos plgifirs , & comptez qu'il fait 
fon unique bpnheur de vous plaire 
& d'être uniquement aimé de 

. Ak-bey az obéit au Sultan , elle 
effuya fes larmes , & ne put s'em- 
pêcher de témoigner par d^s 
transports de joye , combien elle 
étoit fenfible 4 l'amour de Mir^ 
.bahadin. Ce Monarque charmé 
de la tehdrefle de cette belle Fille: 
jie vqulut pa§ différer fon bonheur 
d'un feul moment^ il fit venir fon 

• Iman, 
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Ixnan , & après avoir donné fa foi 
à la belle Ak-beyaz , avec toutes 
les cérémonies néceffaires , il de- 
vint le plus heureux de tous les 
Époux , & cette charmante Sul- 
tane s étudia toute fa vie à aller 
au devant de ce qui pouvoit flatter 
fa pafllon: Sa grandeur & fon élé- 
vation ne lui firent point oublier 
Sumana , que le Calender avoir 
làilTé dans fa maifon de campagne; 
elle la fit venir auprès d'elle , & lui 
fît part de toutes fes faveurs : & ce 
fut cette même Sultane qui fit 
bâtir la belle Mofquçe que Ton 
voit encore à Dagma , où pendant 
fon règne 5 fix Derviches prioient 
continuellement chacun à fon 
tour le fouverain Prophète pour- 
fon père & fes deux frères. 

Ah ! mon cher Ben-Eridoiin y 

s^écrîa Schems-Eddin y que cette 

Hiftoire m*a fait de plaifir , mais 

en même tems, quelle a pénétré 

Tome IL O 
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mon cœur de la douleur la plus 
vive ) par la conformité de mes 
malheurs, avec ceux de cette belle 
Reine, De même qtf Abdalla 
Youfouf, le Roi Alialeh mon 
pefe côrifultâ le fameux Abdel— 
melek, ils reçurent lun & lautre 
à peu près la même réponfe , leur 
malheureufe curiofité leur a caufé 
la mort, avec cette différence que 
fî les premières années de la char- 
mante Ak - beyaz s'écoulèrent 
dans la triftefle & dans la douleur ^ 
la fin de fa vie fiit très-heureule ; 
& qu au contraire , ayant paffé ma 
première jeuneffe dans h profpe- 
rite , il femble aujourd'hui que le 
grand Prophète ait détourné fes 
yeux de defliis moi , & rejetté.mc S 
prières ; privé de la^ûë , & de tout 
ce que j'ai eu de plus cher au mon- 
^ y quel plaîfir dois-je trouver fur 
\i n Trône où je ne fuis monté qu*en 
ftuant iRon père ? f ai à la vérité 
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ÉXpïé mes: crimes, je crois en avoir 
obtenu le pardon du fouveràin: 
Créateur de tous les Eftres. Je ne 
connoiflbis pas Alfaleh , lorfque 
j'*eus le malheur de le priver de la: 
vie , ntàis tout innocent que mon 
coeur étoit de ce parricide > quï 
fçaiïiî la ci'uelle fituation ^ où je 
me trouve n'en eft pas lapunkion? 
Ah ! Seigneur y dit alors Ben-Eri- 
doiin y en fe profternant aux pied* 
du Roi d^Aifiracan , écartez les^ ' 
triftes réflexions que vous a fait 
fikîrre rHiftoire d' Ak-beyaz; Fin-' 
difcretion que j*ar eu de vous rap-^^ ' 
peller des malheurs auflS confor- ; 
mes aux vôtres y mérite la mort^ je 
la fubiraî fans me plaindre , Se né * 
Yeux point furvîvre à une impru- ' 
dence aufïî groffiere; Eh ï môm 
cher Ben-Eridoiin ^ s'^écrîale Rot 
d'Allracan en Temb raflant, t^i- 
magines-tu que jamais mes maï-^ 
Kéurs me fortént de ïa mémoire ? 
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non non tu te trompes fi tu croîs 
TO avoir fait de la peine par ce ré- . 
cit , il n eft point d'heure que je 
n'y penle , & tu es le feu! qui par 
des Hiftoires toujours plus fingu- 
lieres les unes que les autres , en 
filfpend le fouvenir pour quelques 
momens ; continue donc ^ moq 
cher ami, un entretien qui me 
fait tant de plaifir , & profite du 
peu de tems qui nouç refte aujour- 
a hui pour commencer quelqu'au-»; 
cre aventure îfttereflante. 
. Ben-Eridoun fe leva en ce mo-' 
nient: Seigneur, dit il au Roi d' A-^ 
iiracan , puifque votre Maj.efté 
veut oublier ma faute avec tant de 
bpnté , je vais tâcher de la réparer 
j)àr le récit des aventures d'un 
homme qui voyageoît d'une ma- 
nière bien extraordinaire , & que 
pour cette raifon on appella Er- 
rant. J'écoute avec attention , dit 
Schem-Eddin , Ben-Eridoiin s'é- 
tànt afli? continua ainfi de parler; 
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HISTOiaË 
D'Aboutaher VErranu 

IL y avoît y Seigneur , rfans fetf 
Faux-bourgs ciOrmuz^ fous le 
règne du même Mir-bahadinjdont 
je viens de vous parler ^ une bon-^ 
né femme veuve , qui faifoit com-- 
merce de SafTran j elle n^avoit 
qu un feul fils n^amé Aboutaher , 
qu elle âvoit toujours élevé dans 
la crainte de Dieu& dans Fexa£le 
obfervance des Commandemens 
de notre Loi ; elle avoit derrière 
fa maifon un petit Jardin qu'A- 
bôutaher cultivoît de fes propres 
mains ^ & le ciel beniffànt fon tra* 
va il y il retiroît un profit afïez con- 
fiderable de fes peines^ Un Meu- 
j'ier d'une beauté & dune gran-^ 
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Wétrtent , Ton heurta à la porte 
d' Aboutaher , il courut pfompte- 
ment l'ouvrir , & ^fut étonné d'y 
trouver un homme âgé d'environ 
quarante ans , de très Donne mine, 
acGoiftpaigné d'une efpece de Page. 
Aboutaher , lui dit cet homme j 
la pluye m'oblige de me réfugier 
chez toi , fais- moi le plaifir de me 
donner le couvert , & quelque 
chofe à manger, fi tu le peux faireî 
Aboutaher fe fentit faifi de refped 
à la préfenee de cet hôte , le reçut 
de fon mieux , & fa giere lui pré- 
fenta tout ce qu elle âvoit de meil- 
leur ; il fe mit à table y voulut 
qu' Aboutaher s'affitàfes côtés, & 
lui demanda pendant le repas à 
quoi il s'occupoit ordinairement. 
Seigneur , loi répondit ce jeune 
homme , ma mère comme vous le 
voyez., eft fort âgée , je lui tiens 
€ompagnîe , & après avoir fatis- 
feît le plus exa6lement qu il m'efl: 

poffible 
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^(fibles aux préceptes du divin 
Alcoran , je tâche de l'aider dans • 
f on petit commerce: mais finous 
avions du bien fufïîfarament pour 
vivrtj ^. mon inclination me porte-» 
roit à voyager. Rien ne me fem-» 
bk plus avantageux à un jeune 
homme, & je Icns que les plus 
grands périls ne m'étonner oient . 
pas. L'hôte d'Aboutaher approuva 
f on. penchant ; je fuis trompé, lui. 
dit-U 5 fi tu n'exécutes un jour te» 
intentions , & fi tu ne deviens 
lïp voyageur fott extraordinaire ; 
mais après avoir îaèogé:du Pileau 
que f ai trouvé exCeUont,, ne me 
préfenteras-tu pas un petit plat de 
^îeures ; tu pafle$:poiir. avoir les^ 
plus excellentes d'Omniuz. HelasI 
Seigneifir , .reprit. Aboutaher , ja 
voudfoiâ pOMVpîr vt>us en offrir ^ . 
mais j'ai un - méchent voifin qui 
m'en empêché ; il melesvolçtou^ 
fios Jes nuits. , & je ûii^ lur qu'en ce 
fçmc L P 
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jihoment, il n'y en a pas une fujr 
mon Meurier en état d'être maix— 
^e. L'hôte d' Aboutaher lui dc^ 
manda s'U ne pouvoir pas rem- 
pêcher de le voler. Je nefçache 
<]tt'un moy^ ^ lui répondit ce jeu- 
ne homme , c'eft de l'alfommer : 
îe l'aurois déjà ùàt^ nq|ai$ qsand je 
confiderecon^iftn la vîedé Thorar 
nïe eft précieufe deyantOieu, je 
ne puis Jtue réfoudre à T^rà mon 
voilîn pour un panier de Meures ; 
cela eft vrai ^ reprit Thote, & ces 
fentimens font très-louables , mais 
fans^Hl en coât^ la^^ie à ce fri- 
pon 5 p veux t\îï venger d une 
manière toute particoltére. Alory 
fe faifanj: conduire -au pied du 
JMeurier, il le toucha de fa main , 
Si i'afTura que quicqpque monter 
xQit defliis ^ (ans fa pef miffion , y 
xefteroit jufqu'au jour tca-wble dU 
jugement univerfel , à moins qu'il 
p^ copfQpdt que Ton pn defçen:. 



.:3ît. Quelque refj^a qu'Àbouta-* 
her eût pour fon hôte , il ne put 
: s'empêcher 4e jire d'une punition 
qui lui paroifToit auflî ridicule 
.ou impoffible^ cet homme ne s'en 
Kandalifa pas : Aboutaher , lui 
dit-il , il y a des chofes plus in- 
croyables dans notre Alcoran , y 
,ajoûte-tu foi ? Ah l Seigneur , re* 
jprit-il , il nem'eftpas permis d'en 
douter , & notre (ouverain Pro^ 
phete étoit trop ami de Dieu y 
pour avoir mêlé aucun menfonge 
dans leLivre divin: oui je les crois 
^vec la foi inaltérable d'un vrai 
Mufulman ^^ prêt à perdre la vie 
pour les foûtenir contre les Infidè- 
les. Je fuis content de toi, répliqua 
J'hôte y il ell peu d'hommes aufK 
fermes que.tqi dansia religion* 
Reconnois eii inoi ce Prophète 
^onttu viens de parler^ le Grand 
JViahçmet , Chef ^ Père de tous 
^s Croyans* ToiiMeurier refera 



'ay^ tes mxLle & un quaTt-à%eurf% 
1>ientôt voir Tefletclemcs promel;- 
fes. • 

A peine, Seigneur y notre fou^ 
verain Prophète eut ainfî parlé y 
ou il difparut avec fon Page; jugeis 
de Fétotinement & de la joye où le 
trouva Aboutaher ; il courut ap- 
prendre cette nouvelle à fa mère 
qui ne pouvoit y ajouter foi ; elle 
fît fut cîonvaincùë de cette vérité, 
xjue lorfaue fon voifin fiit monté 
ie furlenaemain fur fon Meurier; 
il y cueillit toutes les Meures qu'il 
îuî plût , il ei\ emplit fon panïer ; 
mais quand il voulut defcendre ]^ 
fes efforts fe trouvèrent vains , il 
refla collé fur Parbre fans pouvoir ^ 
fe remuer de fa place. Lé jour 
vint , Aboutaher éourutàfon jar^ 
din avec fa-mere , il trouva fon enr 
-vieux perché d'iine manière à le 
laire rire; fes plaintes, fespro*- 
fneflTes de ne le plus voler furent 
gaines ; il courut chercher \tQ^ 
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■y y , & le conduifit chez lui ; il in- 
terrogea le voleur qui convîftf dé 
tout , & ayant offert fur le chamj> 
de rendre la valeur de toutes les 
Meures^Aboutaher Coriferititfqull 
defcendît de deffus Farbre, ce qui! 
exécuta avec joie, il|>aya les Meii-»^ 
f es , & fut encore condamné pair 
\t Càdy , à recevoir vingt coups 
de bâton fur la' plaiite des pieds ^ 
& à une très-fevere amende. 

Une aventure auflfi extfaordi- 
ftaire fît grand bruft dans Ormuz ; 
'ferfonner ne fut affez hardi pour 
venir dérober parlafuîtetes Meu- 
f es d'Aboutahcr , & ce bon Mu-' 
fulman joiiiffoït tranquillement cfu 
ji^oduit de fon petit jardin , lorf- 
qti'un matin , allant pour ciieillif 
fes Meures , ïlènteftdit quelqu urt 
pouffer de profonds foupirs de 
deffus fon Meurier , fans y apper-^ 
cevoir perfonne.^ 
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LX. 
QUART.P^MEURE. 

QUel fut, Seigneur^rétonne^ 
ment & la frayeur d^Abou-' 
taher,aux plaintes qui partoient de 
dcffus fon Meuriex : qu'entens-je ^ 
S'écria-t-il ? Quï.eft-cc qui fe plaint 
ici ? Helas ! lui xéporidit une voix 
fort touchante , c eft une malheu— 
reufe Ginne * qui .fe trouve arrê-^ 
tée fur cet arbre par un accident 
d^s plus extraoirdinaire. Es*tu, hiî: 
demanda Aboutaher , de fes Ge-- 
nies bien faifans y amis des fidellesc 
Croyans , ou bien de ces Anges :^ 
réprouvés , qui par leur défo:- 
béïflance ont mérité d'être privés: 

>Efprit éiementiaireoi^intelligence de celles, 
que les Orientaux croyent avoir été cïéces de 
Dieti^ de la matière d*un feu ardent & boiiillon- 
Qaric , avan t:<ju'il eue xéfolu de créer riiomme* . 
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^diir toujours ^ de la vue de leur 
ibuvèrain Créateur ? J'adore le 
vrai Dieu y xopm la GiiHie , je fuis 
ennemie mortelle d'Eblis * Prince 
des Anges de ténèbres ,& j'aHois* 
même en ce moment empêcher 
l'efièt de fes . perfécutions envers^ 
une Princefle dès Ides de Celebes^. 
lorfque je me fuis fentie retenue 
fiirceMeuriei* ^ar un pouvoir fur-^ 
BatùreUTu as raifon, reprit Abou-* 
taher y d'appellec le pouvoir fur- 
naturel , puilque c'eft notre Grand 
Prophète lui-même qui m*a don- 

- ? Huffiûn.VâïexdaTis fon interprétation Per- 
^ ïenne de l'Alc^ian fur ces mots yFâfageïadiu 
' Illa Eblis Ahha , qui(îgnifîenr,(> ils T adorent^ 
jS^ceptéEblisqui refufe de le faire y dit que les 
Anges ayant reçu unconmiâbnclenient exprès <Je 
Dieu de fe profcerner devant ^dam , ils y fatis- 
^ firent tous à laréferve d'Eblisqûi refuia d'o- 
béïi,.ôc a ajoute ces pwfoles , excepté A^ajcel 
créature de iTordrc^c de r^fpece des Giiiines,. 
qui font des efprits ou Génies , lequel fut de- 
puis furnoaittié'ïbba & EWis , à caufëde fa de- 
fobéifknce , & parce qu'il n'a plus rien i eij^ 
'ter de la paiféiicord&de Dieit* 
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iîé celui d*y arrêter jufqu à la JÈrf 
du monde , quiconque y montei?a 
fans ma permiffion ; mais je ne 
veux point m'en fervir contre toi ; 
&.puifque tu ne t'employe qu'à 
' faire du bien , pars , exécute tes 
bpnnes intentions. Je vais partir , 
répondit la Ginne ; maïs je veux 
te récompenfer du plaifir que tu 
viens dé me faire ; ramaffe cette 
branche que je viens de caffer à ton 
Meurier : Aooutaher obéit ^ alors 
la Ginne paroiflant dans fa forme 
naturelle , elle lui fît voir le plus 
beau vifage qui fut fur la terre* 
ABoutaher là regaf doit avec ad- 
miration 5 lorfqu elle lui parla ain* 
fi : Je fçai que tu as toujours eu 
une forte paffion de voyager, qui 
n'a été balancée jufqu à ce jour 
que par le défîr de ne point quitter 
ta mère ; je vais accorder ton de- 
voir avec ton inclînation;quand tu 
•çiçndras cette baguette en main ^ 
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'tu tfaurâs qu a fouhaiter d'être eh 
tel lieu de la terre que tu voudras , 
tu«y feras trarifporté fur le champ. 
Aboutaher , après avoir remercié 
la Ginne qui difparut dans le mo- 
ment, courut porter cette nou^ 
velle à fa mère ; eHe ne put s'enT- 
•pêcher d'en rire ; mais elle fut 
bientôt contrainte d'y ajouter foi ^ 
lorfque fon fils ayant vbulif faire 
i'épreuve dé fa baguette , fouhait* 
tl'êtretranfpoi^téàMcdine ; àpei- 
ile eut-il ténloîgné l'envie qu'il 
avoit de vifitcr lé tombeau dé rio- 
fre S. Prophète , âue|)artantî com* 
ftie un éclair ; elle le perdit de vûèV 
& en moins de quatre minutes , il 
fe trôuVk dans là fdnte Mofquée; 
H y fit fes priéjfes , & alla enfui té 
fur lafainte MofitagAe faire le fa- 
crifice du Mouton ; il pafffa delà à 
hk Meque j,prit de bôris certificats? 
de fon voyage , & ayant fouhaîté 
de revenir à Ormuz , il fe retrour» 
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6c qi^Hi eu de plaiiir au récit de 
la vierrcces fameux voyageurs. Si 
quelqu'une des Hiftoires de cet 
ami de notre grand Prophète fe 
trouve préfente à ta mémoire , ra- 
conte-la-moi^ je te prie , j'ai une 
extrême impatience d entendre 
quelque récit de cet homme fi 
*are dans fon tems. En voici une ^ 
Seigneur, continlia Ben^Eridoutij 
mais comme k nom du Calife y 
fous lequel elle eft arrivée, eft 
dFacé dans le manufcrit d'Abou-» 
taher y je ne puis vous dire quel il 
étoit , & cela n'efl pas forteflentieï 
àcetteHiftoire.' 
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HISTOIRE 
De Ntrou\ & de Munai^ 

UN Calife de la Maifon dc$ 
Abaffides * Prince très-re-»" 
nommé pour fa juftice, s'étant un 
jour 'égaré à la .Chaffe aux envi- 
rons dé Bagdad , erra toute la nuit 
dans une épaifle forêt ; il avoit été 
obligé à là pointe du jour d'atta- 
cher fon chêVal par la bride , & de 
fe jetter fur une efpece de gazon , 
pour y prendre quelque repos , 
lorfqufil fut interrompu par les 
pkirttes affez aigres d'une femme. 
Malheureufe Eve , s-écria-t-elle| 

* On compte tjfenièijèpt Olifes de cette K^ 
;:e^ dont le prenûer s*ï^ppçlloit Abboul- Abbas*^ 
JlafFahi, «lé dexnie; Moftazein, 



> 
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pourquoi es-tu caule de ma mife- 
ce ? ne pouvois-w f abftenir de dé'* 
tfobéir à ton Maître ? & faut-il que 
je porte la peine de ton inconti^ 
Jience? A ces paroles fi outragean- 
tes pour notre première mère ; ua 
liomme gui paroiflbit le mari de 
<:ette femme y ajouta celles-ci : ce 
31'étoit pas afTez 9 ingrate^ de con- 
itrevenir ^ux ordres de ton Souve*^ 
jain ; il fdilôit encore par tes fé- 
iduifantes carefTes que tu plongeaf- 
fes rhomme dms un abîme de 
imalhçur ! Perfide Adam , pour- 
quoi ton peu de xéfifl:ance me cou- 
^te-t^il tant de peine & de travaux,? 
Le Calife aufli iurpris qu on . 
puifleletre s'approcha de ces deux 
perfonnes qmsfon abord imprévu 
effraya fort : Pourquoi blafphê- 
mez - yous ainfi , leur dit ce 
Prince , Se loin de louer le Sei- 
gneur de Fétat dHiviocence oà 
YOUS êtes^ quellie lailôn vous oblir 
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^ à reprocher à vos premiers pe^ 
res , une faute dont ils ont été pur 
ni|S ,iî r igQureufement ? Que m'îmr 
.poîjte , reprit hrufquement |a fenie 
me , qu'ils Tayent expiée par une ^ 
longue periitence^ que navoient-r * 
ils aflez de force d'éi^rit pour ré- 
lifter à une iî légère tentation j 
leur fenfualité mè coûte mon re- 
pos, & quelle faute ai-je çommifc^ 
cour être expbfée tout le jqur au?C 
injures du tems ? Sans av<)ir égarcji 
■à aucune faifon ^ il faut pour vir- 
vre Grès-médiocrejnent, que nous 
gagnicais ^otre vie à couper & à 
porter du bois à là y ille ; slls n*ar 
voient pas delpbéî à Dieu nous 
n'aurions psrs Jbefo^n de nous don- 
ner tant de^6i;îe. Ma femme a raii- 
£bn, reprit lêjnarl 5 s'ils avoient 
refifté à lewr appétit Cenfuel , j<? 
lie ferois pas obligé At travailler 
aujourd'hui coinme un miferable 9 
|SL îerre nous fo;uriiiroit 4? jtou}: 



;abondamment ; les fâifons dan9\ 
une température égale , nous fe- 
roient fuppojrter fans nous plain- 
dre le ch^ud & le froid ^ enÇn , je 
fcrois aufli cojitent & auffi oifif 
' que le Calife de Bagdad. 

m 9 ..\ I ■ .n i .j i I-, . T * ■■ > ■■ ■ ■■' * ■ i 'f^ 

LXI. 
^QUART-D'HEURE. 

LE fouverain Commandeur, 
des Croyans , rie pouvant 
ç'empêcher d'admirer le ridicule 
caprice de c$s Bûcherons^ fe fit 
^ufli-tôj: .çonnpître à* eux ; je fuis 
ce m^me Calife dont vous enviez 
le foft , leur dit-il, fuivez-moî 
jufqups dan$ mon Palais , je veuxr 
en yn j^pmerit changer votre for- 
tune 5 & 1% tende fi. brillante cjua 
Çout rOrient en fera étonné. 
jSIefpug & Mwnaz ( c'eû ainâ 



1 
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que Ton nofnmoit le BucHèr©n & 
fa femme ) pefiferenr mourir oe? 
joye à une nouvelle fî peu àtten-* 
due , & fi éloignée de toute vrai^ 
femblartce ; il jetterent leurs outik 
loin d^eux , & feproiîernaht levï- 
fage contre terre , ils' embrafle— 
relit , avec des larmes de tendreP 
fe , les pieds de leur bienfaiâieur 
qui les releva auflî-tôt : ils prirent 
h bride de fon cheval & le condui-^ 
fakt dans la route du Bois qui aW 
loit à la Ville , ils marchoîent fit 
légèrement qu^ils ne touchoientr 
prefque pas la retre. A peine fu- 
rent-ils arrivez à Bagdad, que le* 
Calife ayant donné fes ordres ,ort 
condiiifit aux bains Nerouz 8c 
Munaz , & on îes mit en état de 
païoître devant toute h Cour ^ 
vêtus d'habits Icsr plus fuperbes,. 
Le Bûcheron étoit bel homme ^ 
âgé au plus de trente-cina ans ; 
pour fa femme y quoiqu elle eut 
Tome U^ Q 
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les traits ajQfez réguliers , elle avoit 
quelque ckofe de rude dans la 
phifîonomie qui ne revenoit pas y 
& ils étoient run & Tautre fi em- 
baraffés de leurs figures y qu ils ap- 
prétoient à rire à tous les Courti- 

' fans : enfin, Seigneur , le Calife 
étant arrivé dans la Salle où fe 
îoiioit cette Comédie , chacun re- 
prit fon férieux. Ce Prince apjès 
9voir embrafle Nerouz , le décla-r 
ra fon premier Viftr y voulut qu il 
eût fon Appartement dans fon Pa* 
lais , & Payant fait pafler dans un 
grand Cabinet où exaloicnt les 
odeurs les plus exquifes , il lui or- 

' 4onna de fe mettre à table avec 
Munaz , & le fit fervir par fes pro- 
pres OflSciers*, Le Bûcheron & h 
lèmme ne pouvoient revenir de 
leur furprife ; ils croyoient rêver ; 
mais s accoutumant peu - à - peu. 
aux refpeds & auxfoumiflîons des 
plus grands Seigneurs , ils s'ima-^ 
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gînerent que tous ceà honneurs 
leur étoient dûs^ & endevinrent 
xi un orgueil infupportable. Le ' 
tCalife prenoit un plaifir infini à 
Voir Nerouz & Munaz joiier fi. 
ridiculement leurs perfonnages ; 
'mais voulant les éprouver ,. il pro- 
fita d'une légère îndifpofition de îà^ 
^uchérônnc pour les faire man- 
ger à leur petit couvert : on les fer-- 
vit auffi fomptueufement qu'à Tor- 
'dinaire , avec cette différence feu-- 
lèmeht que le plat dû milieu étoir 
couvert. Muiiaz voulut d'abordti 
y porter la maki , mais rOfficier' 
du Calife là lui arrêtant , lui dit de'* 
la part de fon Maître y. quil leur' 
*étoit défendu. fous peine de la vie- 
de toucher à ce plat;. & que ce:- 
. Monarque vouloir, éprouver îeûr^ 
obéiflafice dans une chôfe de fi pe- 
tite conféquence*. Cette* défenfe* 
furprit Munaz >. cependant. elle fit: 
bonûé-contenaiice devant cerOfîw 
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cicr , qui fe retira pour les Jaiffer 
feuls & en liber té* 
* A peine cet homme Fut-il hors 
'de leur préfence que la Bûcheron** 
ne perdant entièrement Tappetit, 
fe mit a rêver profondément. Ne- 
rôuz qui mangéôit fans diflracr^ 
"tîon , ne s*appèrçut pas' d abord 
tie la trifteffe de fa femme , mais 
■enfuîtè , voyant la figuré qu'elle 
faifoît : Ëh quoi Munaz ! lui dit-* 
îl,eft-ce rordrèdu Calife qui vou$ 
tend fi rêveufe , Se n*ave2-vpus pas 
afTez d'autres plats fur cette tabler 
pour contenter Votre goût , fans 
vous attacher à vouloir goûter de 
-celui qui eft couvert ? Cela çfl: 
vrai 9 ait Munaz , mais je ne puis 
foliffrir Finjûfticè du' Calife : pour- 
iQUof'hôûs gêner aïnfi par pure 
iÊntaifie ? Il eft îe maître , teprit le ' 
nouveau' Vifir ; ne nous combîe-t- 
îl pas de fes faveurs^ fans que nous 
Tayons mérité ? demiferables que 
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tious. étions , ,ne nous éleve-t-U' 
pas ^ pour ainfi dire , fur lé Tronc 
par fa feule bonté ? . i • . J'en con-' 
viens , interrompit Munaz y mais 
j'oublie efi ce moment toutes fètf- 
grâces y il nous les fait acheter trop^ 
cher , c'eft un Tyran. Enfin , Sei-» 
^neur y Neroui eut beau vouloir' 
faire entendre raifon à fa femme ^ 
il la trouva toujours oppofée à fes 
confeils ; il lui repréfenta vaine- 
ment les délices clans lefquels ils 
vivoient ^ & la jufte colère du Ca*^ 
life , quand il apprencïroit fa défo* 
Béiflance , Munaz fut toujours ob-^ 
Itihée dans faréfofution ; & com^ 
me elle avoit beaucoup d'afcçn-^ 
xiant fur fon mari ^ elle fit fi biert 
|>ar fes Jarmes & par fes carefles ^ 
quelle le mit de ton parti» 
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QUART. d^h'eurê: 

Quelque cômplàifànce que 
ISîerouz eût pour fa femme y; 
là crainte thi trhâtimçnt le rfete-^ 
Hoir , . il n'ofoit toucher au plat ^> 
mais Mùnaz ptenaTit la parole ,v 
que crains-tu , lui dit*elle , en al-^ 
lant(fërmer la porte au verroiiil >, 
flous foinmçs fcul^, perfbnne ne- 
nous peut voir ; & je ne veux que ' 
contenterma curiofité en décou- 
vrant ce mifterieux plat* Je ne puis- 
iplus réfifter à vos juftes plaintes ,. 
s^écria le nouveactYifir: en effet 
ièCalife n'a pas raifon de nousfaire - 
cette ridicule défenfe,. alors Tuiiî 
& Pautre mettant la rnain au cou-- 
vercle du plat : ils ne Teurent pas - 
plutôt levé , qu ùnedèmi-douzai^- 
ne de fouris , en.fortant btufque- 
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inent ,, s echaperent de cette pri^ 
fon ^,&: courant par h Chambre ^^ 
trouvèrent moyen de difparoître^ 
à leurs yeux. 

Quel fut rëtonnement du Bû- 
cheron & de fa femme 9 ils tombe-- 
f?ent fim leur Sopha prefguc fâœr; 
aucunfentiment; mais^enmite Ne»- 
rouz revenant à lui ^ appliqua à> 
Munaz un fi ibrieux foufflet , cni'B; 
la mit toute en fai^.. Berfide ,, 
secria-t^it, voilà reflet dç ta eu- 
riofité> nous allons éprouver 1** 
colore du Calife , & nous lamerk' 
tons bien... 

A peine , Seigneur , continua^ 
Ben-Eridoiin , le Bûcheron avoic 
achevé ces mots, que 1^ Portes^ 
<ie la Salle furent enfoncées ,^ et 
^e le Calife,, qui dune Tribune 
couverte de gaze, avoit écouté 
Nerouz 8t fa femme , entra avec 
des yeux pu Ton voyoit paroître 
une extrême févérité. Malheur* 
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reux Buchéron , dit-iiy à NefOu:?^ 
^ toi femme indifcrette , eft-ce 
ainfi que vous refpeâez mes or- 
dres fouverains ? Etiez-vous déjà 
4as de la vie délicieufe que vous 
imeniezdans moh Parlais? Quoil 
vous n avez pas la force de réiîf-^ 
•ter à une foible tentation y & la 
peiné de la mort dont je vous ai 
iait menacer, n'a pts été capable 
de vous détourner de votre cu-r 
riofîté, après vous, 'avoir Tun & 
i'autre comblé, de mes bienfaits î 
Je fuis donc un Tiran, infolens 
que vous êtes ? vous avez été affez 
téméraires pour blafphêmer con- 
tre' vos premiers pères -, & les 
ïnaudireà caufe de leur défobéift- 
fance, & vous vous- rendez enco- 
re plus criminels & plus ingrats , 
vils infe£tes de la terre , vous n'ê^ 
tes nés que. pour y ramper, je ^ 
îvbus avois trop élevé , mais votre 
fiaortr . f f Ah l Seigneur ^ s'écria 

Nerouz 
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"Nerouz en k jettant aux pieds du 
Calife : à TexenipJe de notre pre- 
mière Mere,.Biâ femme m'a fé- 
duit ; npusiftéritons les punîtioi» 
îes plus ieveres , mais fommcs- 
iîpus di^e$ de votre colère ? Oiii , 
perfides , vous méritez la mort « 
reprit Iç fouverâin Commandeur 
des Croyansj ce n'eft point U 
qualité du crimç gui vous rend 
coupables , ç'eft votre extrême in* 
gratitude ; 4e vîls Bûcherons que 
je tire d'une afFreufe mîfere , <ju« 
je place dans le plus haut degrd ' 
d'honneur , que j'accable de biens, 
me défobéiffent dans un comman» 
dément auffi léger ^ aupéril delcur 
vie. Que feroit^ce donc , s'il y al» 
loit de la mienne , & que ma tête 
dépendit d'un lecret que je vous 
çuflè confié, je ferois déjaîa vic- 
time de votre Indifcretion; mais 
i'e veux «voir encore pour vous 
lus de bontés que vous n'avez 
Jbm. IL K 
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eu a ingratitude : Allez , mifera- 
fcles., je vous donne la vie^ fiiyez 
;^e ma préfenœ p rentrez dans le 
, iiéant dont je vous ai tiré ; que le 
lauvenir d'un bonheur dont vous 
^vez joiîî fi peu de tems par v;p-^ 
tre faute , fbit votre jfeiije puni- 
tion. 

Alors , Seigneur, le fouveraîn 
Commandeur des Croyans , ayant 
fait dépouiller Nerouz & Munaz 
de leurs riches habillemens , il 
leur fit rendre ceux avec ^lefquels 
ils étoient arrivés à la Cour ; 8c 
les ayant fait reconduire dans le 
JBois au même endroit où il les 
avoir rencontré , ils'y trouvèrent 
leurs outils avec Ipfquels ils re- 
commencèrent à travailler pour, 
gagner leur vie , & ne donnè- 
rent pas un coup de coignée que 
Jeurs foupirs & leurs larmes ne 
marquafifentle repentir amer qu'ils 
àvpipnt ^e lejir défob^iifencef . ^ 
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Voilà , Seigneur , une des Hif- 
toires du Manufcrit d'Aboutaher 5 
heureux , fi elle peut avoir délaf- 
fé cjuelque moment votre auguile 
^ajefté. Elle m'a fait un extrê- 
me fdaifir, dit alors Schems-Ed- 
din ; foit qu'elle foît vraie , foit 
que ce ne foit qu'une allégorie , 
elle y peint naïvement l'ingrati- 
tude de prefque tous les hommes. 
Il y en a peu. qui ne murmurent 
contre la défobéiffance de notre 
premier Père , & tous auroient 
Élit comme lui ; les plus grands 
bienfaits font les plus grands in- 

frats. Ben-Bukar , le traître Ben- 
ukar , n'en eft-il pas un exem- 
ple remarquable ; je lui donne ma 
fœur en mariage , je lui confie 
l'adminiftration de mon Royau- 
me , pendant mon voyage de la 
Meque : que pouvoit-il Suhaiter 
de plus ? & le fcélérat , pour prix 
de tant de bontés, poignarde ma 

Kij 
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jnere & fon époufe , & me prive 
.•de la lumière du jour. Mais , mon 
-cher Ben-Eridoun , je ne fais pas 
i^t.ention que je viens encore de 
-te mortifier , en faifant une applî- 
-cation.de Tingratitude de Nerouz 
fii celle de Bch-Bukar : ingénieux 
fi me tourmenter moi-même , la 
jnoindre circonftanceme rappelle 
jïies malheurs paffés , mais ç*en efl: 
fak., ibumis aux ordres facrés de 
Ja Providence , je ne veux plus 
me livrer à ces affligeantes réflcr 
fiions ^ ou du moins , elles ne fe- 
ront rpjû? d'i^p^^ffi<>^ ^^^ ^oa 
jcœur. Pourfuis donc , mon cher 
Vifir , comme xm as commencé , 
^ fi tu te rdfpuviens de quel^- 
qu'autre Hifl:oire d'Aboutaher ^ 
xu m'obligeras de me la raconter, 
Je-vais vous obéir., Seigneur^ re^ 
prit Ben-Eridoun, & je le ferai 
avec d'autant plus de confiance , 
^ne votre Majefté m affure qu'elle 



Contes Tartaref. tpyr 

tèïa dëformaîs indiflférente fur les 
jréflexions qui pourrôierit augr 
mentcr fa douleur ; alors il parïa^ 
ainfi au Roi d' Ailracao» 
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H I S T O I R E 

De Mahalem y Roi de Borneo^^ 

MAhalem^ Roide Bornéo, :^ 
aimé & refpeâé de fes fu-* 
jets & de fes voifins , vivoit dansr 
un bonheur parfait avec la Prin- 
cefTe Aydin fon époufe , lorfque 
par une fatalité du fort à laquelle 
font fournis alfez fouvent les Prin-^ 
ces qui régnent dans tout FOrienri. 
il fe vit détrôné par un Chef de vo- 
leurs Arabes, nommé Cahamy V 
c'eft-à-dire, fils de TEnfer. Ce fcé- 
lérat dont Mahalem avoit mis la 
tête à prix pour les brigandages ^ 
qu'il exerçoit dans fes Etats , avoit 
profité d'une Fête que ceMonar- 

* Cette iHe aqttatre cens lieues de tour | & Ut 
Capitale s'appelle auffi Bornéo» 
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iqùe donnoit à fori peuple pour cé- 
lébrer le jcmf de fa naiffance. Il fa-^^ 
voit que dans les réjouiffances pu*' 
blifques , Ton quittoit les armes 
|)our fe livrer au plaifir , & ne dou- 
tant pas qu il ne lui fut facile de 
s'emparer de Bomeo y il avoit R 
bien pris fes mefures que, quelques 
efïbns que put fcdre Mahalem > 
ï>our s'oppofcr à cettie ufurpation , 
il fe rendit le maître de cette Ville^ 
en moins de quatre heures. Le 
l^euple & les folaats enivrés d'eau- 
<le-vie y étoient Iwrs de déferife ^ 
&: le Roi ayant vu périr à fes ccr-^ 
tés les plus braves de fes Officiers f 
Se jugeant qu il y auroit de la té- 
mérité à foutenir feul un combat 
tout à fait inégal , crut devoir fe 
-conferver pour une époufe qui! 
aimoit avec k dernière tendreflei 
8c rentrant promptement dans 
fon Palais , il n'eut que le tems de 
fe faiiîr de quelques rierreries , & 

R iiij 
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de fortir avec Aydirt , par un foiï- 
.terain qui rendoit dans la campa.- 
gne , vers le rivage de la Mer , 8t 
de fe jetter avec elle dans une lé- 

fere barque dont iî cotîpa les cor* 
âges. 

QUART-D^HEURE. 

PEndant que Cahamy rem* 
pliflbit d'horreur , & de car- 
nage la ville de Bornéo , le trifte 
& défolé Mahalem , aidé de la 
Reine fon époufe, ramoit de toutes 
les forces pour s'éloigner d'un lieu 
où il jugeoit bien que Cahamy ve- 
noit de jurer fa perte ; auffi ce j 

icélerat comptant fa viÛoire im^ 
parfaite , puifque le Roi lui étoit l 

échappé , entra dans une telle fu- I. 

wur , qu'après avQir donné les or- }■ 
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lires néceflaires pour le pourfui- 
vre , il fit maflacrer en fa préfen- 
ce , non feulement tout ce qui fe 
trouva en état de porter les armes ; 
mais encore les enfans au-delTus 
^ <ie cinq ans» 

Quelque diligence que fiffgnt 
les ^ens de Cahamy pour joindre 
Mahâlem ^ il leur &t impoffible 
de Tatteindre > ou pour mieux di- 
re , la Providence qui en ordon- 
iioit autrement >. leur fit prendre 
des routes fi oppofées à celle de ce 
Prince , qu^ils revinrent tous , ians 
en avoir pu découvrir aucune 
nouvelle: ce Prince cependant 
s'éloîgnoit avec fa. trifte époufe y 
d'un païs où Ton ne voyoit plus 
régner que la fiireur & la rage ; 
les veijts favorables ne les eurent 
pas plutôt mis hors des atteintes, 
de lufurpateur , que quittant leurs, 
rames pour un moment ; ils s'em-^ 
jbrafferent avec une extrême ten-r^ 
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dreffe. Aydih verfok des larmeâf 
en abondance : qu allortS - nous^ 
inaintenant devenir , mon cher 
époux y lui dit-ellç ? triftes joiiets^ 
des flots y pouvons-nous jamais e(^ 
Itérer de vivre fans aucune provi-^ 
iîon fur un élément auflî iriconi-*' 
tant ; préparons-nous donc coura^ 
geufement à la mort: guelqu hor-^ 
reur que Ton aye ordinairement 
pour elle ,. je Tenvifage fans effroi ^. 
puifque je rie puis périr qu'avec' 
vous , & que j'aurai du moins lar 
loible comolatîon de ne vou* 
ffoiht furvîvre. 

Mahalem pénétré de ces teff-^ 
dres fentimens , ne put refiifer de^: 
fermes à Tétat déplorable où il fe 
voyoit réduit; mais honteux de 
s'abandonner ainfi à/lui-même t 
adorable Aydin , dit-il à la Rei- 
ne , l'homme ne peut fufpendre 
d'un fèulmoment , l'exécution des* 
décrets divins: qui ordonnent 8c 
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âifpofent de toutes chofes.L'heure 
du plus puiflant des Rois ,^ eft mar-* 
quée comme celle du plus vil ei^ 
clavc , tous les illuftres Monar- 
ques n'ont -ils pas échangé leurs 
Trônes contre des cerciieils j leurs 
plus fuperbes Palais ne font- 
Ss pas enfevelis maintenant fous 
leurs ruines.Si vous voulez Içavoir 
ce que font devenus ces magnifi- 
ques Edifices de Salompn^interra** 
gez les vents ; ils vous répondront 
que tout ce que ce grand Prince a 
f offedé s'efl évanoiii > que^oute* 
tïps richefles , Dos Palais dffparoî* 
tront un jour , & que ce jour fatal 
nous avertît înceffamment que la^ 
cendre & la pouffiere eft notre feut 
fonds , & notre dernière demeu- 
re : nous avons été Maîtres d'un 
affez grand Païs dont nous noui 
voyons aujourd'hui privés , Dieu 
veut nous éprouver , & peut-être 
que demain par une heureufe vW 
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itfiffitude , nous ferons plus puif^ 
Tans que nous n'étions hier : rélfe- 
gnons-nous donc à fés fuprêmes 
volontés , & prions le Grand Pro- 
phet(^ qu'il nous préferve feule- 
ment de lui être jamais infidèles. 

A peine , Mahalem avoit ainfr 
©arlé qu'il s'éleva un vent fi vio- 
knc , qu'obligés de quitter les ra- 
mes , ils s'abandonnèrent à la Pro- 
vidence,, qui après les avoir fait 
«rrer pendant près de deux jours y 
fcs jetta à bord d'une Ifle , où la 
Nature fembloit avoir épuifé tou- 
tes k$ beautés. 

Ea faiim que fouffnoîent le Frîn-i 
ce & fon époufe , ne leur permît 
pas d'abord d'y faire attention :. 
après avoir fait un court remer— 
«imentau Prophète , ils fauterenc 
for le rivage qui étoit tout couvert 
d'arbres dont les fruits étoient dé- 
licieux & rafraîchiffans , €i après 
avoir réparé répuifement. où ils 
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&:oîent , ils entrèrent plus avant, 
dans ce lieiî^ gui leur parut km^ 
blable à la defcription du jardia 
d'Edem* On ,nc yo^oit aucune 
tr^ce d'hommes ;jdaiis cettje Ifle 
charmante : les animaux faiou-^ 
ches n'y habîtoient point , tous 
ceux qui y faifoiçnt leur réfidence 
étoient fsns défe^ç^.& le Prince 
avec fon ace & fçs Hêcl^s en ^b-^ 
battoit autant qu'il lui étoit nécêf- 
faire pour fe nourrir , & les faifoîc 
enfuite cuire avec du feu qu'il ti- 
Toit des veines des cailloux» Une 
fbntaiaae 4 eau dpUQ« qui ,çpuIoic 
au pied d*un Palmier ,y dét^ermina 
leur demeure , qu'ils entourèrent 
d'une efpece de paliffade de bran- 
ches cQujpees avec un Marteciu 
d arfl^es qui Avpit fervi ^ Prince 
dans le combat contre Cahamy^. 
Quelque délicieux que fut ce fé- 
joHT , Mah^lem & la Reine corn- 
«JfOÇoji.çot à s y ennuyer , kws 
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fcabits s'ufoient , & ils n'avoîen^ 
•de reflburce à leur nudité , qu 
4lans les peaux de chèvres qu i 
;tuoient. Pour furcroît d'afflidioi 
Aydin fe trouva grofle : quel fij 
jet de trifteffe 1 elle étoit encore < 
cet état , lorfqu'^un jour elle s'er 
dormit fur le oord de la mer er 
Jtre les bras de fon mari. Elle poi 
tcSt ordinairement 4in Bracek 
orné de pierreries , entre lefquel^ 
Jfes étoit un Rubis d une groffei 
extraordinaire & d'un prix inefti-l 
mable ; elle lavoit ôté de fon bras, 
& le t?e«ioitdans fa main , lorfque 
le fommeil s'empara de fes fens , 
& Mahalem le confideroit avec 
affez d'attention , quand un oifeau 
de proye qui le prit apparement 
pour quelque morceau de chair 
crue y fondit defliis & l'enleva dans 
fes ferres. Le Roi ayant fait alors 
un cri qui réveilla la Princefle fon 
époufe , il fe faifit promptement de 
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Con arc ^ fuivit r<)ifeau , &Tayant 
joint dans un endroit de Tlfle qu'il 
n'avoir pas encore parcouru , il le 
perça d une de fes flèches & le vit 
tomber prefque à fes pieds , dans 
tiné efpece de Citerne féche , que 
•la Nature feule fembloit avoir for^ 
c^née. • 



LXIV^ 
QUART D'HEURE; 

Quoique le Roi & la Reii^p 
de Bornéo dûffent être n^ 
diocrement touchés de la perte ae 
ce Bijou qui leur étoit peu nécef- 
faire , en l'état où ils étoient ; ils 
crurent devoir le retirer du lieu où 
il étoit tombé : ils y defcendirent 
Tun & 1 autre avec affez .de peine , 
& après l'avoir ramafle , ils furent 
extrêmemeAt furpris de voir au 
jEbnd de cette Citerne , une grah- 
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peut être troublée par les hom-^ 
mes. 

; L'on menomme Feridoun , fils 
(du grand Giamfehid y * lun de 
ces premiers Héros qui gouver- 
nèrent U Perfe dans le tems que 
ees Peuples Soient appelles Pifch- 
dadiens. Un jour que mon père 
T-evenoit de la Chaffe des envr-^ 
rons d'Effekhar , * * il furvint unt 
orage fi terrible , que fon chevar 

* Ce noiti' ûgni&e en- langage Perfan ,, le 
vafe du Soleil : ce Monarque ctoit îéc|uatriéme 
Roi de la première Dinaftie des Rois de Perfe ,- 
appelles Pifchdadiens. Pifchdad qui fignifie en- 
Perfien > bon Jufticier , a été'le furnom d'HouC- 
chenk /deuxième Roi de cette Dinaftie > donr 
les Succefleurs de eetre race fe fonrfait ainfijip- 
peller : le même Khoudemirdans THiftoire de~ 
Giam/chid, fait mention de preique tous les 
fiiits repportés ici par Feridolin. 
■ '* * C'eft la Ville de Perfepolîs , Ville capitale? 
(de la Perfe , fous les Roi? des trois premières ra* 
cesi queldfces Auteurs prétendent que ce fut 
Giamfchio^ui en fut le premier Fondateur?: 
ndais la tradition fabttleufe des P^rfàns, marque' 
gue cette Ville a été bâtie par les Péris , du tems 
que le Monarque Gian-ben-gian gouvernoit lô: 
monde long- tem.s avant Iç £ecle a Adam • 
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ayant été effarouché d'un coup de 
tonnere , lemporta malgré lur 
^ans une Forêt très-epaiffe , dans- 
laquelle on racontoit qu'il arrivoîc 
fcuvent des aventures fort extra-- 
ordinaires : Ce cheval étoit partî 
avec tant de rapidité , qu aucun 
des Officiers de Giamfchid n'a- 
voit pu le fuivre- Quoique ce^ 
Monarque n'eût jamais connu la 
peur , il ne lailfa pas d'être émû ^ 
lorfque la nuit approchant , il 
entendîtleshurlemens afireux de 
mille bêtes féroces ; après avoir 
délibéré quelque tems fur le par-» 
ni qu'il avoit à prendre , il atta- 
cha fon * cheval à un arbre ^ 
fur lequel étant monté , il fe 
jcrut horsr de danger : mais com^- 
me il craignoit que la^fatigue 
de la Chaffe ne le provOTjuat au 
fommeil , & qu'en cet état , it 
couroit rifque de fa vie en tom* 
bant 5 il fè Ha avec ia ceinture â 
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une des plus fortes branches de 
Eârbre, & ne fe crut pas plutôt 
en fureté qu^il s'endormit profonr 
dément. 



L X V. 
QUAKT-D'HEUREv 

APeine y.avoit-il'une heure 
que Giamfchid rcpofoit ,. 
qu'il fut reveillé par les tendres 
accens dune voix des plus fono-r 
res ; fa furprife fut encore, plus 

Îçrande.de voir tout au tour de 
ui le Bois éclairé par plus de mil^ - 
le fioUes decriftal, remplies de 
vers luifans , fufpendues aux 
branches des arbres-, & d'àpper*^ 
cevoir Ja plus belle femme quil 
€*it jaitiais vu. Il regardoit cela 
comme un rêve agçéable > lorf^ 
que cette charmante perfonne le - 
£j:ia de,defcendre , .& de ne rien. 

appréhender^: 
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appréhender. Ah | Madame , s'é- 
cnaGiamfçhid , fi ma vie eft en 
fûrpté , mon cœur n'y eft pas : Je 
fens naître en ce moment la paf-^ 
fion la pl^s viye ^ I4 pjus refpec, 
tueiife j & fi un aveu auffi ingénu 
avoit le malheur de vous déplaire , 
je ne fçai ce que je nç ferois point 
pour mç punir ^e ma témérité. 
La Dame ayant alors regarda 
Giainfchid fyrt t^drçment , le 
raffura contré fes vaincs fi-ayeurs ; 
elle lui apprit alor? qu'elle étoiç 
une de ces créatures fo^mifesau 
grand Monarquç Gjannian , que 
l'on appelle Perri, *& qui habi- 
tent le Ginniftan , que fes compa- 
gnes , à çawjfe 4ç jToi) çxtrêmç 

* tes Perri font daij.s les anciens Romans de 
Perfe , ce que nous appelions dans les nôtres les 
f ces , & habitent un Pais qus ks Orientaux 
nomment Ginniftan : Perri en Arabe fignifiè 1» 
telle efpéce de ces Créatures qui ne font , ni 
hommes , ni anges , ni diable? , 5c que nous re'« 
gardons commedeselpritsfollpts^ 
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beauté , Tavoient nommé * Gie-^ 
mal , & que l'ayant vu plufieurs 
fois à la Chaffe , elle avoit fentî 
peur lui une telle inclination 
qu elle avoit fait naître la tempê- 
te de la veillé , pour écarter fa 
fuke ) & pouvoir lui expliquer 
coûte fa tendréfle. 

Giamfchid à une nouvelle (î 
peu attendue ^ defcendit promp-r 
tement de delSis- Farbre pour fe 
profterner aux pieds de l'incom- 
parable Giemal ; il en fut reçu 
avec toutes^ les careffes poflîbles j^ 
& lui ayant juré une fidélité în-r 
violablc ^ il reÇut fa foi & devint 
dans le moment même époux dç 
cette charmante Ginne, Loin que 
la pofleflîon diminuât fa tendreffe 
pour Giemal , il refTentit encçre 
pour elle de nouvelles ardeurs ^ 
& la conjurant , ou de le conduire 
dans le lieu qu ellç habitoit ppur 

* ta beauté..- 
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y pafler le reftc de fes jours , ou 
de venir prendre fa place fur le 
Trône de Perfe : elle accepta ce 
dernier parti y & ne voulant pa« 
être connue pour ce qu'elle étoit ; 
die prit le nom de Feramak , fous 
lequel elle régna avec lui , pen- 
dant un très-grand nombre aan- 
nées. Il eft inutile , pourfuîvît Fe- 
xidoun que je vous raconte les 
grandes aâions que fit mon père 
Se les illuftres monumens auf- 
quels il fît travailler ; toutes nos 
Hiftoires en parlent avec avanta- 
ge. Secondé de la belle Feramak , 
tout ce qu'il executoit , tenoit du 
prodige , & fi fes fiijets & fes voi- 
lins ne pouvoient fe lafTer de re- 
garder avec admiration fa valeur 
& fa prudence , ils avoient autant 
de refped pour la fageffe & la 
beauté de fon époufe. 

Une feule chofe pouvoir balan- 
ftçr h profperiré de Giamfchid i 
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jFeramak n'avait encore pu Je rcn? 
drc père , mais enfin , ce Monart 
Gue j après s'être rendu le maître 
ftç fept grandes Provinces de la 
hawte Af ie , & joiii paifiblement 
d wn des plus longs règnes , s'enyr 
vr^nt de tant de bonheurs , fe per-r 
fuada Vilement qu'il étoit immor-^ 
tçl , & qu'il méritoit les honneurs 
divins ; & ce 9 avec d'autant plus 
de jai/brt que , ce qui manquoit à 
fa feliciçé , arriva dans ce tems-là ^ 
qui étoit la groflelïe de Feramak.r 
Cette iliuftre Reine eut beau gé-^ 
mir de cet aveuglement , & s'op-r 
|)ofer à fes extrayagances ; elle lui 
reprefenta vaiAeinent que Dieu 
tout puiffant fe feul adorable , fe 
vengeroit bien -tôt de fon or-: 
mxçn. Il fit faire ^es ftatuës qui 
S r?prefei)toieat parfaitement , & 
les ayant envoyé par tout fon Em? 
pire, il força fes Sujets à les adorer. 
Ce uue FçraigiaKiui avoit prd-j 
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dit n'arriva que trop tôt. Dieu Itri 
fufcita bien-tôt un ennemi terri* 
ble ; ce fut d'Hohak fils de fa pro- 
pre Sœur > qui prenant pour pré*- 
texte Timpieté de ce Monarque 9 
fc mit à la tête d'une armée formi- 
dable, le prit au dépourvu, & rem- 
porta une viéïoire aifée fur un peu- 
ple auquel une longue paix avok 
fait oublier le métier de la guerre. 
Ce fut alors que Giamfcnid ou^ 
Yrit les yeux ^vec douleur , il eut 
recours à.Feramak , mais cette au-' 
guile Reine c]pi lifoit dansTave- 
hir , & qui étoit forcée par un pol^ 
voir fuperieur de l'abandonner au 
bras vengeur de Dieu , lui déclara 

Qu'elle ne pouvoit plus lui être 
'aucun fecours ; que d'Hohak 
alloic fe rendre maître abfolu de 
toute la Perfe, qu'il n'avoir plus 
d'efperance de conferver fa vie 
que par une fuite honteufe dans 
laquelle il ne lui étoit pas mêiae 
" Tiij 
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permis d'être fa compagne: que fi 
d'Hohak le trouvait un jour ^ ij 1er 
feroit périr dans les tourmens les 
plus cruels , & que pour elle , elle 
•alloit fe retirer dans le Ginniftan ^ 
où elle att^idroit avec foumiflîorx 
que la colère de Dieu fut pafTée ^ 
& qu il lui marcfiat le momemr 
auquel le précieux gage de fon 
^mour , & qu'elle portoit dans fcs 
entrailles, pût vençier fa mort& 
punir la tyrannie micxiielii'Ho*- 

jA près un difcûurs ii humiliant 
pour Giamfchid , ^Ue Tembrafia 
pour la dernière fois , fondant en 
larmes , &:.le condui^t elle-mêr 
me hors d'Eftakar , elle le quitta 
à rentrée du bois où elle Tavoit vii 
la première fois , & fe retira dans 
le Ginniftan avec les autres Perri» 

Avant de pafler plus avant , 
continua Feridoiin , il faut, mes 
^ers enfans, que je vous inflruife. 
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Il vous Fignorez , d un ufage affez 
particulier parmi les Perri. Lorf- 
ijne quelqu'une d^emre elles a eu 
commerce avec un mortel y & 
qu elle fc trouve enceinte , elle 
ne peut accoucher dans le Gin- 
niftan : il faut néceflairement 
qu elle fe^r^re pour cet effet , dans 
le pais ôp elle a conçu : cela obli- 
gea ma mère y cpiand elle fut groife 
de fon neuvième mois , de venir 
faire fes coiK:hes dans un village 
aux environs d'Eftakar. Vousfça- 
vaz > iaas doute , Fextreme averi- 
.fîon qi*e hiBtmi * ©nt pour les 
Dives ; un de ces mauvais Gàiîes 
xles ph)s kids jS^ des plus malfai^ 
fans^ noBttajé:Torafch-Nereh^ 
avoit fait fon poffible pour fe fit^ 

* Saivanc la Micolo^ie des, Oûeniapr ^ k^ 
Terri 'rârpaffent en 'bealiité- toutes les autres 
créatures dç Jiaar «fpecç ; au contraire les Div^ 
rnâles font méchans & fort laids , Ce font cont^; 
nuellemeDit la guerre ^"ux Perii qui les clofr 
gneutJ^eaifàx des paéfvQSis. . , . . l-i 

Tiiij 



*'^^ 
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aimer de ma mère ^ n'ayant pu &x 
venir à bout ^ il chercha tous les 
moyens de s'en venger , & vdu- 
iant profiter dû tems de fes ccW- 
ches, pendant lequel elle étôit 
foumife à toutes les infitmités des 
mortels ^ il s'approcha du lieu 
où elle étoit fur le point de me 
donner la vie , dans le deflein de 
m'enleven Ma lï^re qui n'îgnor- 
roit pas fes mauvâifes infèntions , 
avoit pris fmjrae faire brûler daris 
fa chaiiïbfé les parilims les plus 
précieux , fçachaht que les Dîves 
qui les ont en horreur j fe gaf de- 
rôiçnt bien d'en approcher : cela 
eut fon effet ^ mais ce maudit Gé- 
nie prit d'autres melures pour me 
perdre* 

D'Hohak revenant fort altéré 
<(e la chaffe , pafToit devant cette 
maifon où je venois de naître , 
lorfgue Turafch-Nereh , fans fe 
rendre vifîble , lui cria à l'oreille 
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que fôn fuccefleur, & Ceïuî qii'î le 
nîétrôneroît venoit de naître cfans 
cette Cabanne. L'Ufiirpateur auffi 
effrayé que furpris de ce prodige , 
'fit âppeller la fn^îtreffe de* cette 
demeure champêtre j il apprît 
délie qu'une femme venoit dafis 
le moment rnême^ de donner la 
naiffance à un garçon & montant 
brufquement dans fa chambre , il 
fe faifît de moi ,-me prît par une 
jambe 5 tira fon fabref & m'allok 
iacrifier à fa jaloufe rage y quand 
un coup de Tonnere lui coupa le 
poignet de la main gauche ^ 8c le . 
lit tomber comme mort. 






^Vv<;^' 
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LXVI. 
QUART D'HEURE. 

D'Hohak ne mourut pas du 
coup de torineTe y trois ouf 
quatre de fès Officiers emprefïes 
uniquement à le fecôurir , lui mi- 
tent promptement le bras dans vltï 
ïac de fon ; on le tranfporta en di- 
ligence dans Eftakat , faiîs fonger 
tîî à ma raere ni à moi , & ce ne fut 
qu^dprè* que cet impie fut revenu 
*out-à-&it à lui , que blafphêjpant 
contre lecid , il ordonna que ToBt 
courut en diligerïce fe faifir de 
cette femme âr de fetf eçfant. 

Pendant que Fon etanchoit le 
fang de fon poignet , & que Ton 
y appliquoit les remèdes convena* 
blés , on courut promptement au 
village où je venois denaître, mais 
fes ordres furent donnés trop tard* 
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î^eramak , qui avoir penfé me voir 
périr par la malignité de Turafch-- 
Nereh , vefioit <fe prendre fes pré- 
cautions pour empêcher que je ne 
rifquafle davantage de perdre k 
vie. Après m'avoir prbmptcment 
parfumé , elle me prit entre fes 
bras , & fc tranfporta en un rao-' 
meni; dans une caverne qui étoît 
aux environs d*Eftakar , où elle 
attendit qu elle fut en état dç pu- 
reté , pour pouvoir rentrer tlans 
le Ginniftan, 

- En vain donc les àniflaîres de 
d'Hohak arrivèrent au village où 
fétois né , ik apprirent avec fur-*- 
prife que nous en étions pai^is 
<i iihe manière fort extraordinairei. 
•Ne doutant pas que le Ciel y qui 
Im'ayoit prelervé de la fiireur dé 
rUfurpateur , ne s'intereflat pour 
moi , ils coururent lui raconter ce 
<ju ils venoient d'apprendre , & 
augmentèrent par là fou défefpolr 
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éc fa fureur. Après avoir vain©^ 
ment vomi mille blafphemes af- 
freux , il tourna toute fa rage corï- 
tre Giamfchid. Quelqu affermi que 
ce fcélérat parût être^ fur le Trô- 
ne y commie if fçavoit que cet il- 
illuflre Monarque étoit toujours 
tendrement aimé de fcs fujets , il 
jie jouiffoit d'aucun repos y & çrai- 
gnoit toujours^ qme par quelque 
événement imprévu, il ne le chaf- 
fât à fori tour d un Trône qui lui 
àppàrtenoit légitimement. Voilà , 
mes enfans, continua Feridoiin , 
en cpel état étoït ce cruel Ùfuf- 
pateur. Les méchans & les impies 
Ibnt toujours tourmentés par la 
fynderefe ; leurs plaifirs , s'ils en 
peuvent goûter y font mêlés d'av 
mertunîe , & k ver qqi fes ronge 
fans relâche , leur met toujours 
devant les yeux leurs crimes & la 
©unition qui leur elï due ; tout 
leur eft fu^^eÊt y un rien les épou* 
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Yante y & ils ne goûtent jamai^ 
cette douce tranquillité qui eft le 
partagç des gens de bien. 

Mais revenons à Giamfchid ^ 
apfè^s fa réparation tfavec jFera-* 
mak , pénétré de la plus vive dour 
leur i cet infortuné Prince ne fe 
vit pas*iplûtôt feul , & fans aucun 
Xecours , au il reconnut fon néant ; 
il fe pjfoiterna le vpntre contre 
terre , s^hùmilia devant Dieii , & 
fiiyaht là colère de d'Hohak , il 
parcourut prefque toute la terre 
pendant près de vingt ans , expofé 
le pluç iouvent à une mifere af- 
freul^ei Cèft ce que j'ai àppri^ dé 
ma mère , qui , fi-tôt qu elle avoît 
été purifiée , s'étoit retirée dan^i 
le Ginhiftan avec moi : elle me 
parloît fouvent du malheureux 
GiamfcHîdy 6^ me recommahdoit 
fans ceffe de fuir un orgueil qui 
avoit mérité devant Dieu une pu? 
^tion fi t^çrrible ; qu il ne lui étôit 
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})as feulement permis d'adoucie / 
es peines les plus légères de fon 
ipoux. 

Un jour qu'elle m'entretenoît 
lies bonnes qualités de ce Monar» 
que ; Je la vis tout d'un coup chan- 
ger de couleur, i:efl:er interaite , 8c 
jenfuite verfer abondamment des 
larmes. Ah fcélérat , s'écria-t-elle ; 
ofes-tu bien tremper tes mains 
x:riminellçs dans le feng de ton 
Oncle & de ton Roi \ ' arrête bar* 
bare , arrête.... Mais c'en eft fait, 
mon cher Feridoiin , continua- 
f-elle ! ( c'efl: le nom qu elle mp.^ 
voit donné) c'en eft fait, Giara* 
fchid ne vit plus , il vient de fubir 
les ordres facrés de la Providence. 
Mais , perfide , tu ne joUiras pas 
long-tenjs de ton crime ; la me-^ 
fyre eft comblée , & tu vas bien-- 
tôt recevoir la punition de toutes 
tes impietés. 

Ce difcours ^rnes chers enf^ps^; 
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lYiefurprit extrêmement ; j'en ae-r 
mandai 1 explication à Feramak ; 
.elle m'apprit que Tllfurpateur 
ajant inutilement tentéputes for- 
tes d'artifices pour le rendre mai-* 
tre de Gi^mfchid , avoit eu ret»* 
xrours aux plus poires pratiques ^ 
& cherché à avoir commerce avec 
^es intelligefices y qui par leur or^ ; 

fiieil avoient mérité d'être fou- 
royées de Dieu : que l'un de ee$ 
Génies mal-faifahs qui lui avoit 
promis de lui livrer Giamfchid ^ 
- Venoit d'exécuter fes prpmeffes : 
xjue d'Hohak , pour s*affurer le 
Trône , l'avoit fait couper en mor-' 
ceaux avec une cruauté inouïe , 
& qu'après les avoir jette au feu , 
il avoit fait répandre fes cendres 
au gré du vent ; mais que ce Tyran 
ne porteroit pas loin la punition 
4e fes crimes. En effet le mauvais 
Cénie'qui avoit fervi fa barbarie , 
jn? l,a vijc pas plutôt fatisfaite , qu'il 
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fe préfenta devant lui pour eji 
avoir Içi récompenfe ; iî ne lui de- 
manda pour prix 4^unCi grand fer? 
yïce , que la grâce de lui baifer à 
nud les deiix épauks , ce que TU- 
furpateur lui ayant accorde : fîtôç 
ijuil l'eut touché de fa bouche 
envenimée , deux Serpens s'y at- 
tachèrent , & fe nourrirent de f^ 
propre chair. 

D'Hohak jen ce n;ioment reflen-» 
tît une fi cruelle douleur qu il la 
jfit cpnijoître pây des cris aftreux j 
mais ^ même Génie lui ayant en-? 
feigne un remède exécrable poui? 
adoucir fes maux , qui étoit d'y 
appliquer tous les jours la cervelle 
de deux honinjes qu'ilTalloit faire 
mourir, D'Hohak fit faire fur le 
champ , avec fuccès , cette cruelle 
expérience , fur deux criminels 

2ue l'on tira des prifons publiques. 
iC Tyran qui étoit déjà regardé 
4e fps nouv-eaux fujets , f omme uri 

monftre 
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liionftre abominable , devint en- 
core plusFhorreur de toute la Per* 
fe par fcs nouvelles cruautés^ 
Quand Ton eut vuidé les prifons 
*d,e criminels , fes infâmes Mihif- ^ 
très fe jetterent fur les innocens 5 
on les enlevoit de tous côtés ,.& on 
les enfermoit dans une Tour dii 
Palais qui étoit deftînée à cette 
indigne boucherie. 

Les rues d'Eftakar étoicnt de- 
venues délertes ,, chacun craignolr 
d*être du nombre de ces mifërables 
vi£limes , deftinées à prolonger la 
vie du pîus fcélérat de tous Tes 
hommes. Maïs maigre les précau- 
tions que Ton prenoit pour éviter 
ce malheur y il arriva que les erw 
faïas d'un Forgeron nomméGao ^ 

* Cet iltoftre Pôigeton méy&ar mr fes eirart-: 
des aâiops de valetti^& de généiomé que r£na- 
pire de Perfe paflac d^ns fa Tamille : car Cobab^ 
peve^ de Khohroè's^ (lirnonimé Noufchirvatf ^ 
Koi de la quatrième raceDinaftie ^ dtfàendoie 
de M en' ligne dixeAe^ 

Tome n, V 
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de la Perfe y je pciirfuivîs Vive-r 
ment rufurpateur;^ 6c Tayant cn^ 
fin furpris ^ je le fii^eiifermer , par 
le cooleil de Feram^ ^ dans une 
àe ces grottes ef&oyables de la 
Montagne de Damavend^ * dont 
ayant fait boucher l'entrée par de 
foires barres de fet ^ je jfeuai en 
ces lieux avec âne partie dé moo 
Armée , jufc^'à ce que Tiiapie 
d'Hohak y dévoré par les Serpens 
qu'il avoit attachés aux éjpaules y 
eût fini fa vie par des douleurs 
inexprimables ,, & qui prenoient 
leurs fources dans lui-teême. 

Quand je fus défait de TUfur- 
pateur y je ne fongeai qu a érablif 
une foKde paix par toute la Per- 
le î cela n'étoit pas facile , plu-' 
{leurs grands Seigneurs n'ayant 
pas voulu reconnoître d'Hohak 

* Daniavend, Ville autrefois comprife danr 
^ V Adherbigian , 6c qui cft aojouxd^litti d« Tir»* 
gii« Perfiennew 
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^K>ur leur Souverain ; s'étoient ac^^ 
coutuméâ à vivre dans l'indépen- 
dance ^ ^ s'étant érigés en S^ouve-^ 
xàins, s^imaginerem quilétoit de 
leur honneur de ne fe point foi^^ 
mettre à ma domination^ & me 
crurent trop foible pour les fer^ 
cer à rentrer dàni leHif devoir. 
Après avoir fait pubUer une am- 
niflie pour tous ceux Cffà. recon- 
noîtroient leurs fautes ^ qui fu^ 
rcnren p^titnombre-^ je fus obli- 
gé d'avoir recours aux armes pom; 
contraindre ks rebelles : je aon- 
nai le commandement de mes 
Troupes au brave Gao ^ & ayant 
fait broder fon Tablier * de Per- 
les & des plus riches Pierreries ^ 

^ Ce Tablier fut appelle Diifeic-Gavîanî^ 
c'cft-à-dire , f Étendait de Gao: tes llois de 
Perle renrichirent tons à Tenyi l'an dei'autre y 
& il fttc toujours le fignal d'une Viâoire certain _ 
ne jufqu'au tems d'Hozf^ai! , jfècond Calife def 
Mafulmans, (bus lequel il Ait pris de Taïméa 
des ^eifftns encierecaeiic défiute^r 
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je voulus que dorénavant il ferm 
<f Etendart aux » Rois de Pc^fei 
Gao , fous ce- Dt&pém qiiî fttt 
prefc^e toujours le figÂàl.âè là 
Viâoîre , réduifit bientôt tbus leij 
révoltés fous mon obéifTance. Je 
leur pardonnai , & ayant fait fer- 
rer ce^ J&teiidârt dans mon Tré- 
for , je Commençai à joiiir d une 
p*ix tranquille. 

Ma merc qui s'à:oit retirée dans 
le Ginhiftan , me venoit voir de 
tems en tems* Pendant un de ces 
îfttervales , un jour que je me pro- 
toenois incognito avec le feul- Gao ^ 
dans Eftahak , & que je paflbîs 
dans une rue fort étroite , qui ré- 
f ondoîi? Verslésmuï^d^la Vîjle^ 
j^entendis une femme qui faifoit 
é^i'tns éxtraordinaîrés* ' ' " . 



Contes Tartares'. 2^^ 

. #i— — M— — — 

'> I . ' ' ■ I I I n 

LXVIL 

JQUART^D'HEURE. 

T[ E connus que ces cris partoîent 
^ d'une petite jnaifon fort fim- 
ple , dont à Tinflant , ayant enfon- 
cé la porte , & y étant entré le fa- 
bre à la main , je vis une des plus 
belles perfonnes du monde occu- 
pée à fe défendre des infultes d'un 
jeune Perfan ; Pétonnement où le 
trouva cet homme à notre vue , 
donna le tems à cette fille de lui 
arracher un poignard qu'il tenoit 
à la main , & le lui plongeant dans 
le cœur : voilà ^ dit-elle ^ traître ^ 
la récompenfe due à ton infdknce*. 
Loin de blâmer une action auP 
fi héroïque , après lui en avoir 
'donné mille loiiangés , j'appris 
d'elle iju'elle s'appélloit Bal-Ât- 
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Mândeb , * que ioii père ayant 
péri dans ks Guerres que Ga* 
venoit de terminer j elle s'ëtoît 
retirée feule avec une vieille Ef- 
clave dans cette maifon y où elle . 
avoit vécu jufqu^alors de la vente 
de quelques Pierlreries , & que cet 
înfolent , qui écoit un homme du 
commun , & qui Tavoit vue plu-* 
fieurs fois, étant devenu amou- 
reux d'elle , après avdif tenté plu- 
fieurs moyens pour s'en faire ai- 
rnef , avoit crû devoir recourir a 
la force pour contenter fa bruta- 
lité; qu'après avoir poignardé 
fort efciave, elle alloit éprouver , 
fans doute , le même fort , (î no- 
tre préfence tf avôït contribué à 
lui donner affez de vigueur pour 
fe défaire elle-même" de ce fcé- 
iératr ^ 

Je vous aVôiîe , mes cîiers en^- 
fans y qûé je ftis tellement émû ^ 

* £a Pez&n> la Porto des j^enirs.^ 
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&4f ia \uë & du\recit dé cette 
helle perfonnè, que je n'héfîtaî 
pas un moment à lui donner moa 
cçbmt; je lui ^ connoître furie 
champ;, toute la paflîon que je rpi> 
fentois pour elle; mais fe retirant 
carrière , & me regardant avec 
fierté : -Qui que tufois, me dit-elle, 
crains tout de mon défe^oir , fi 
tues.aflè;z hurdi pour attenter à 
mon honneur , ce même poiv 
gnard. . . . Ah! divine Bab- Al* 
Mandeb ^ m'écriai-je , que vx>us 
jç£ coijynoifle? mal , fi vous me 
croyez j:ap4ble d'une aôion auflÇ 
lâche, Noa , non, pour vous 
prouver lafineérité démon cœur , 
voilà 1^ main, daignez Tacçep^ 
tpr, jevo,us:en conjure, die neft 
pas indigne de veus. Je n'en fçai 
tien , mer^nditrclle; lesappa^ 
xences font fouvent trompeufcs. Il 
ç^ vrai , repUquai-je^lors , puif-*- 
que fous d^j habits tr^s-fimples p 



^a- Les mille & unquajrt iheure ^ 
jv.ous voyez à vos pieds le Monar^p 
jcpQ dé tout!ê U Ferais ^Qà&i ! vou$ 
feriez Peridbua, me die dlors cet- 
te adorable perfomae^y aviee une 
forprife extrê^ae? ^èia' doutez 
poiac y luirfipon4fe*)eV ^Sfc tirant^ 
<k mojtx^ doigt; uneSague d*un prix^ 
.epctraordinair^^ c MC^ftèsi cet an- - 
^eoir pour gage de ma fidélité , & 
>èenez partager ayôG iî>o^unTrô-r 
rie <fn vous attencl , 8& db^t voj^ 
,ête^ iî d^ne,* • • - ; 

. Cette aimable fifié fiit fi étoûe 
en apprenant jcjn^ écoitmon^ ^^^g^ 
,qu elle en tomba jdan§ un év?-r 
jiouiflemont doc«i j'ei^ lieu d'ap- 
préhende^Ti les ftlilês : n*a%'ré lé' 
îecoursque nous luipûniiÈë don- 
ner , elle fut pius^d'jSi^héiire fanç 
jnouveraent ^ et vo^** quelle 
ikok teuJ9urs.au:-mêm€«état^vjorr 
donnai kGm de îa^ prendre eh^ 
pré fes bras., i8c de la porter dan^' 
^0^ fphis^ où à fôrjcp de xçmçy 



d«>i^<5ilpteiWier Médecin la fe^ 

îeà yeux';, j'y ms une înouietude 
jrnorteiîe • .& Idî baifant la maiii 

lîàtA^,; fe^^ êtes daiw 

bri Jlïeii:6ff ^oWl^^ H Maît'rçië 
àbfoluë /jy^ifquê je jcfattends quç 
votre aveu pour faire publier par 
foute la Pcr/e j que TheureLix Êe- 
irîdàiin vient de lui donner une 
KèiTie- Ah] Seigneur, s'cc^itiBab- 
Àl-Miindeb ^ vou^ ne me connoif| 
fez pas aiïez ;' ¥Ous vous repen- 
tiriez bien-tôt d'ujci clioiK fi pre- 
iCipitc ; reudéz-iïioi a moi-mçme ^ 
f^ vous en conjure j^& n*augmen-j 
ité2l^oint'ûik,dovïleur , ci) me for^ 
çânt à me donner â vous* Quoi** 
.^ue mon cœur foit.libre , que ra^^ 
.îi'aifîancc fdit diflinguée , vous mq 
^epudirez avant qu il fuît 'peu 5 
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«44 ^^^ ^^ ^** quart ihewre f 
IpargnezrmQi cet âfifroiif ^ & laâr 
fez-biol fkournêr aujl^^^ 9H vovis 
fn'avez fauve rhpijirici^^^ 

Je regardai les l^iÇébiirs 4a B A* 
Al-Maftdebxpmme un eflfet fk? 
fa modératîoh : f employai toutp 
inori éîocjuençe ppurrehgagej^ ^ 
ironfehtîr à mes d4^ir$i elle s Yrep^ 
liit à la fin , après s'étire àiÛ^réj& pai: 
des fermehs affrçùx qu^ y^ ne l[§ 
repudieroîs jamais y pour auelquç 
raifon gue ce p^Ot être. Je 1 epou^» 
Taî dont à là ppintè du jour jfYCç 
fort peu dg .cérëiïianâe^ ain0 
qu'elle le fouhaitbit , & je ne laif- 
ùi pas ^e jfai^ publier par toute 
la fierfe que j^ vepûis ç^'^ppufer 
une pet[ons^€t aùp.t Beauté ^her 
Yée& d'uiimerîpe îh^ effet, 
ines chèj? çnfapç^ iwl? je nai 
jeoûtë tant '4^ 4ouj;eur^uje dans 
cet Heureux terris , .& li îjuelquc 
diofe {Kiiivoit 11» diminuer , c*ëtoit 
f extrême ii^fiçç;^ ^ans i§ftQ^ 



il Bafc-Al^Maudeb étoit plongée 

continuellement , ^ que je ta- 

.^hois vainement de difljperpa* 

[ h^ çaj;cfles lp§ j)kjs itejidres.v 

, Coça^raiÇiJfipnàWQUîrn 

pas permis de confii^er ma mère 

îur mon choix , & que j'avois été' 

lidffemeht occupé de mon époafe 

^ pendant les premiers mois de mon^ 

f mariage, que je rfavoiffnulfemenf 

ipf ttfé à Feramaïc, jcrcc^nmeççar à 
rougir d'avoir mafiqué à un de- 
voir auffi effentiel ;> luivant ruûf- 
\ ge du Ginniftan ^ je >fis btûler des 

paf fùms : jcxquis ^y^e les çérémo- 
I iries' néceffaires' p0ûr k foire, ve-^ 

mf j elle parut àam un inilant ; & 

3 près lui aVoir demandé pardon 
^ e la précipitation; avec laquelle 
I l'avois conclu mon mariage > je 

lui préfençai mor^ époufe: mai$ 
f quelle fut ji\^ furpjrife , lorfijiu en 

la voyant %è\lo fit un cri affreux 4 
Se fe Jlaiil^ tomber fur un Sophak 

Xiij 



lîff^ Les Mttét^i^^ $hme2 
tÀh 1; -Hjètv fils i *^'ëeHalt-^î^ M 
momeik «près.. Quellèépoùft! ^oUè 
^fs-vQus chôifie ? n'acvéz^ouS 
point femr^Wiè Jhèj^éàr féè^fitïfe 
feî 'vcfos'unîflraôtà'lâ'^fi^ dé i^mr 

VOus pouvez jWér , me* 
chers elifans ^ St<^ que'-jç 
éevttK-à <«iiè4ï6uv«U€ ^ '|>ea «tf+ 
tendue, Bab'Al-Maiidéb',©Bf feai£^ 
fanti* VÛ4 ^ ne <:o#iftrm4 que trop^ 
ce q^afvoit <Jit m* «ère ç 'mâià 
lui adreffeitia pàroîe , il et vràî ^ 
Mad^^, ^uB je dois fe jout 4 
rfHohaK , ipaife! je n%i jte^, %li 
de part à feit'c!i<|i»és > & f ^'të(|i 
jours gémi de fes'ciftiautés : j ai 
fenti mieux que perîoîiflc, le peil 



dé cb^Vëifiâncë qu'ail y avbit qob 
j'épbufaïïîî^iclduft : j*ai hh mon 
,j)offible'^tir le dlffâadér de ce 
Mariage-, '8é je tte me Ms tendue 
à "les vofeihtés , 'que Tôttî dès: 
comîitiom qtii WalTtrt-éftt, fôh. 
ecetir & ùt main- , tant que je, .vi- 
vrai ; c'eft à lui préfentement à 
vous témoigrfer ^ s'il a lieu de fe 
ôlaindte «fe ma conduite. NofiV 
Madame ,in*écriai^jé , au èontfaî-' 
te, la belle Bab-Al-Mandeb fait 
I fout mon bonheuf & ma joy e, & je 
I fens que je mourrois de douleur , 
[ s*il faUoit renoncer a la polTeflîofï 
d'une époufe fi tendrement ché- 
rie , & qui répond a mon amout 
avec tant d*attentiofl. Feramak 
•s'attendrit en voyant couler nos 
t larmes : ah ! mes enfans , nous dit- 
î elle, foyez heureux s'il fe peut , 
& que le Ciel puîffe détourner de 
deffus vos- chères têtes , tous les 
malheurs que je prévois qui vous 
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i^ t^smUlefftmçttart^heure 
arriveront un jour y Ci vous ne fa^ 
tés ce qpe je vais vous dire : Vous 
êtes grofle ^ Madame ^ continuâ- 
t-elle ^ en parlant ^îa Reine , 8c 
vous accoucherez de deux enfans ^ 
qui héritant dès traits du vifage 
Se des mouvemens j de Taôie de 
d'Hohak leur Ayeul , - vous caa- 
feront de mortelles douleurs y 8c 
Mettront toute la Perfe en com.- 
buftion ; le feul moyen de détour- 
ner de Cl grands malheurs , c'efl 
de les faire étouf&r en naiflant. Je 
fçai combien ce confeil eft dur à 
exécuter ; les entrailles d'une ten- 
dre mère n'y peuvent confen- 
tîr ; mais il faut faire périr les 
monftres dès leur naiflance y (i 
Ton veut éviter leurs cruautés: 
ce n'efl point la fatalité des étoi- 
les qui les domine y ni leur îgno- 
'rance qui leur fera commettre 
tant de crimes, leur propre vo- 
lonté ^ leur mauvais coçur les y 
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fiantes Tartazesl i^ 
(iÀërmînera, & ils ne tiéndrortt ivî 
de vous, Madame^ni de mon cher 
Feridoiin. J'attelle le grand Dieu 
tivarît y dont le feuf nom fak 
trembler les intelligences rebel- 
les jtifqu au plus profond des abî- 
mes qui leur fervent deprifon, 
que je vous annonce la vérité , 8c 
ou aucun motif de paffiion ne me 
fâîtvous parïerainfi; confultez- 
Vous bien , mes çÉiers cnfans , 8c 
c!omptez que de leur prompte 
ihert dépend votre repos & celui 
éè vos Peuples. 

A peine Ferartiak etit-elle fini 
fon difcours , qu*elle difparut â 
lïos yeux , & nous laifTa mon époUr 
fe & moi accaclés de la plus mor- 
telle douleur. Bab-Al-Mandeb 
reconnut bien-tôt gp'elle portoit \ 
dans fes entrailles des marques dé 
ma tendrefle ; mais plus le terme 
fl^prochôît de s'en délivrer , plus 
fiotreafifeâion aii^Aeiïta» Ënfin^ 



11^ LesmiUèt^uhqùà^^^ 
^€^ fatal moîhcht étant arrivé > elle 
donna te jouir à deux Prîhc^ 
-d'une beauté fi parfaite y .que je' 
n'eus jaifiais la* forée d'ordonner 
•qu'on les privât 'dp là .vieueiiè^ 
-jugeai pas même à'J)rop'os^'aap- 
pelkr ma merè en ce monièfit , de 
crainte qu'elle ne menlevât mes^ 
^rifaris ; je rèfTentois trop'de tea- 
•tdrefle potfr eux , pour éonfentir à 
cequ'elle demaTfdoitdé moi ; Aais 
"ïnetant venue voir d'elle-même' 
^quelques jours après leur naîflan- 
ce , & voyant que Je n'avois.pas' 
ifuivi Tes confcîls : ah ! mon fils, 'me 
dit-elle , Famour paternel vous^ 
aveugle aujourd'hui , mais dans^ 
quel cuifant repentir vous trouve-- 
tez-vous dans quelques années ^ 
|)Our lie m'avoir pas cru j vous 
ïiourriffez deux vipères <jui vous 
rongeront le fein, & le malheur 
cft qu'il n'y a point d*iautre remède 
4que celui de vous en défaire , pen- 






ilant:<y2''fls fôhriencôre kors^ar 
de vous faire idu mkl. Ce font d'at^ 
mabks eûfans ^ fcn conviens^;; 
-mai^ "vcaiSxoq^ÎQrézùn jour^^oftfr 
JVGitïc .fflalheor y qu'ils ont l'âitte 
•auffr nàîre, que levù? vîfage ^ft 
-blanc &' vermeil. /^ 

Toutes xes remontrances ne 
ime tpuciiereiirpàis % je fié eonno^ 
itrê : a^ nia laatef e que je ne pouvoir 
sneiréfoudre à fuivre fon* confeii ^ 
-eUe ledoubla. (es prières pour 
la'enga^r à travailler à ma tran«> 
<|uiilité y 8c à <cdk de mes fujets ^ 
«n me ^^ritvàik de nies ^Is', ^ 
vo^amtjqu'jdlf tfcn ^^yoit vèfti*^ 
à bout 9 t^»më qiâ^aiifezbrùf^ 
ipement , en m'^^rant de nou« 
veau^ qiie jepierepentirôistrop^ 
t^^ de xikymr pas ajouté foi » 
iesfa^sookiisâs. r; 

Mes ^n&ns ^ xjui^ent âppeir 
fe» Tcwt & Salm, démentpîent 
f ar leur conduite tout ce que Fer 
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ramak m^avait( {prédit d'eux ^ oli 
âppercevok dâfis leurs manières 
beaucoup de douceur &, de fou^ 
Qûifion ; & fi quelque chofe pou- 
voir, me chagjfftner G» eux , cétok 
JTextrême avel*iioâ; qu*ily nlar-^ 
quoient avoif^pour un fîls que ja}- 
vois eudeBab^AI-Mandeb Tannée 1 
4'aprè8. kSlir ngifliwKe ^ 86 qui fe 
;jionimoi( Irage»' Ô^Lqu^ention i 
fluç ce derriier eut pour plaire à 
les aînés > il eh étoit toujours trai^- 
xé avec beaucoup de rudefle ^ 8c 
quoique j'euile plus d'une fors in* 
terppfé nK>i> autorisé pour appor-^ 
çer la paijccDtr'eûx fdt que Bab* 
Al-Mandeb^par fes careiles eût fait 
Xes efforts p^r les^faire vivre wec 
union t nous ne pouvions voir 
ifans douleur le peu de complais 
fance que Tour & Sakn avoient 
|)aur nous fur cet article. 

il^our prévenir tous les éifierends^ 
ijue nous^révoyions pouvoir arri^^ 



^r cnt'reuxy ^jréfpûtf. de^^%^ 
ger demon.Yiivaiiç^ mes Ëcatsayee 
eux. ' .' :\ \/ 

je donnai à.Sglnjijeii^ïsnMii^é, 
Magreb ^ c'eil-à-dire XQutes le^ 
Provinces de rOccident dontj'éî* 
t&kfe maître. A Tour œ que fonr 
iiomme aujourd'hui Ja Turquie 
Orientale ^ qui comprend le païs 
d|çs Turcs , Tartares & Mp^s ^ 
& CC^elaVafie étendue iu jp^ïs 
de Cathai& delà Chine, r 

£t à Irage la Ferfe , le$ deux 
IraqUtt ,9 JU S;rie ^ l'Arabie & k 
KhoraiTan 9 ,4uix conditions jné^r 
nsoins ^^ me recoiuioîcroient 
tçujours ppur^Qur ^ouvecain. 

;. QûeJqu'égjïlir^ xp;^ I^^i^ caché 
de CiÇtfiiçTver daAS ce partage 4 
l^ourit Salm n'en furent- pas conr 
tons^ & ^^çiarquere^t leur ^pa^ 
tience avec fi pçu de jeipeâ que 
j'çn iiis owcré f |e crus Revoir garr • 
4f r jayec jm |n? qualité dç fç;;f 



jt54 LesnMe ^ m quart iheure i 
j8s QèKùîp'Sc Itfàr-cëmbïghâîiifes 
•VotcAdPcés-'^vèi? tarit àé-haâtéùr ,• 

âu'ils furent obligés de me depiànr' 
er |>^n , '& ël^îlèr'préhdrç. 
chacun pbffeffioiï <îe4eur$ ]Etats, 

: .;;; v.;:txt>ef; :.. ,■ 

^'U A R T - D* H E tJïl E. 

"T Rage^-qMîoiiïtfétre^'çàrae^- 
f^-teré-àeffes ftéres ', àVbft tou% 
jô-^rs ÊiuSèrt leurs èhpprtèfftens 
latis fè plaindre , refta aupt^is de 
moi , fans vouloir accepter léTrô"' 
lie dePerfeque je iné?^ïfppfè|tà|tiî' 
xëfeettre ;-îltàv6lt-ébôufé^Wiïf'^, 
pli»^èHéfc i^fêintès WB^f ë??e ^^ 
nofeméê^yfiftîaMaH ;" Mht iîkMc 
uiïfeSf fils'; eè'jetitteenfené é&t 




aîiSbîtidri ,-ii ftfcs'dcfctiirôit qtfà le 



~ ^ Contes Tanares:' ^^f 
0im ékver avec toutes les atten- 
tions que l'oii donne ordinaire»' 
pent à l'éducation des Princes , & 
jetiilfiMtd'une tra^iquillité préfera- 
We à tous ces mowvttocAS tumut 
tweux, d*os lefqùd» fé plaifeiç. 
ies^amfcieieoK," : • 

Jin%:^ îms cfeètes étifëns ,-il y 
at^oitprès de dHtan«<}ue§en?avcyis 
vu Tôt» & $ahx yhàfic^Q fâppi-is 
avec unefurpïÉfe excr^m^'j j^lfe 
mâïchï^èftp veBS^ t'Adfeerbîgian 
avec chacji» une -j^i-fl^e-d'e 'plus 
;dfe deux cens mille homts\éi ]'dkns' 
lé deflein de «je fofcér à faire uii 
nouveauipar tâge , &: .qu'ils met-- 
,«>ienttoutàifài&àîfâ*sg.. ' 
/ <Ce f«« en ^Mfwii)ifient> que la pf ér 
ài^oti dé tâtàmak t^bt pliishcr 
foin d'fôxpliéation ; j'eûs're^ïet-dç 
io'avoir pas fiïivi fon confeil ; mais 
;Goa^e il Ttj àvtoit pâs^ de tènîs à 
|i6rdre , je dépêchai |*emp^efflent' 
çpsotdïeffAjc toute h Perle de le^ 



!a5^ i^^ ^lUe ^ W!ï quart Meure i 
Ygr des Troupes ftifïifantes poiHf 
m oppofer à leurs indices def- 
fe^ns. Xe voulus pour gagner du 
tems 5 lesjsimufer par debelles par 
rôles; jç leur envoyai plufieurs 
grands Seigneurs du Royaume ^ 
>nvers lefquels ^ ils fe montrerenç 
fi déraifonnables , quirage me 
pjropofa d^aller régler lui-même 
^ef: 4^uX) les conditions d^une tv& 
\pe ou d une paix qui nous put metr . 
t^e en état de leur fjiirç bientôt J» 
Jpi. Je fis nîiofipoflibk pour rem-* 
pêcher de faîr^ ce voy agej le odeur 
m^e difoit qOe je nerçverrois plus 
ce cher fils ; îî çi en prefla fi forr 
tement ,,que je ne pus mpppofer. 
à fa réfolution : il partit donc dans 
Teljp^rançe 4'^ppaifer fes Frères y 
Se de les rgîEçener g leur devoir^ 
M^ûs ces enfans dénaturés m Je 
vir«at pas piuiiot entre JeuriS 
iQains y 91'au lieu d'écouter (es 
propofitîoQS , ils Je nwfl^çr^eat 
jim|)itt)yablemcnt»^ 
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impitoyablement, & par un excès 
d'impiété & de barbarie j ils m'en^ 
voyeréntfa tête encore toute fan- 
glaiite y en m^aniionçant que le 
même fort m'étoit deftiné. 
• Ah ! mes cdiers enfans , que de^ 
yins-je à une pareille vue ?- le fou- 
venir feul de cette crpauté me fai* 
fit encore d'horreur. Je ne pus ap* 
percevoir ces reftes de mon cher 
Irage fans verfer des larmes de 
fang ; j'entrai dans des mouve-^ 
mens de fiircur fr vîolens y que je 
ne me connoiflbis plus , & ce qui. 
combla mon défefpoiir, Bab-Al- 
Maodeb , cette chère & vertueufe 
époufe y qui faifoit toute ma çon-- 
folation , fut fi touchée d'unxrime^ 
auffi odieux , que n'y pouvant fur-^ 
vivre , elle tomba^dans descon^ 
Yulfions , qui malgré tous les foins- 
& les^ remèdes que Yonyï put ap- 
porter y la fuâbquerent^n mpin^ ^ 
d'une heur^. 

Tonu IL y 



2.^8 Les mxlk & un mort iheure y 
Manugeher , fils dlrage avoit a 

{)eine atteint fa quinzième année ^ 
orfc^e cette fimefle cataftrophe 
arriva* U devint firrieux comme 
un Lion à la vue de la tête de^foa 
Père , & ne Voulantpoim d'autre 
étendart que cette même tête> 
pour animer mtes Soldats à la ven- 
geance y il raflbmhla toutes mes^ 
Troupes en fort peu detems , alla 
au-devant de fes cruek Oncles j^ 
Jleur livra la batailfe malgré riné-* 
galitédu nombre^ & s*y comportai 
avec tant de valeur , qu'entraînant 
la viéloif e par tout où il pàroiffoir, 
il défit leur armée à plate couture^ 
êc ayant Êiît prifonniers Tour & 
Salm y aprèsieur avoir fait couper 
le nez & le? oretBcs., il les fit en* 
Icàoer dans des ùlq% de^ch^ux vi^ 
ve> où; étaot e;xpirés é^ le^ i^}^^ 
cruefe towrsneiK, il fit attacher 
leur fqueietes à dieuxporences qull 
fit dreflèr vis-à-vis d un Tombeau 



^ ContèfTartaref. iyp 
magnifique ^ où il fit mettre la tête 
de ion pefre. 

Après ûvbk tiré une vengeance 
^uffi Gomf ktte ée h mort d'Irage, 
•Manugchér revîflt vîâorieux & 
triomphant auprès de moi. Darfs 

3 uelqu accablement que je fufle 
e tant de malheurs , je le reçus 
avec mille careffes , & le déclarant 
mon fuccçflfeur y je lui mis moi- 
même \ai Couronnei for \x tête , 
& le fis reconnoîtré pour fouve- 
rain Monarque de tous mes Etats^ 
quelque r^ugnance q^' il eût à les- 
accepter de mon vivant. Enfuite 
ayant en^gé par les parfoms or- 
dinaires Feramak à venir me voir^. 
je la priai inftament de me choifîf ' 
un lieu de retraite ,: où je puffe fi- 
fiir en repos une vie dont lepoid*^ 
commtençoit à m^accabler. £116" 
prit toute fe part poll3i)lfc à meèi^ 
douleurs y 6c fans me faire aucune 
îreprochç qjji n'aikoit fait quéleS^ 



^o Les mile Ei'im quarttheure^ 
augmenter y elle confentit àcèque 
je demandois d'elle ; & après avoir 
verfé abondament des larmes fur 
nos malheurs communs ^ elle 
adrefTa ainfi la parole à Mamige<>^ 
her. 

L'étendue du Cîel , qui par foa 
mouvement continuel mefure le 
tems de notre vie , eil: comme un 
gr^nd Livre où toutes les adions 
ces homme$ibm écrites : heureux 
celui qui n'y couche que celles qui 
font dignes de louange y & d'être 
tranfmifes à la pofterité: faites 
donc en forte , jeune Héros , de 
régler les vôtres par une profonde 
iagpJTe , que l'ambition y ni les aur 
très pafTions humaines, ne puiâent 
point altérer , c'eft-là là marque 
d'un vrai Roi ; maître de lui- mê- 
me, il nç k laiffe dojniner par aur 
cun des ces mouvemens , qui caur 
feut ordinairement fa perte & 
celle de fes Etats. Regardez, xqm^ 
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Jours avec indifférence , mon cheir 
Manugeher^ ce que vous poffe- 
dez , afin d*avoir un jour moins de 
regret de le perdre , & fongezqtie 
lorfqu un homme de bien eft prêc 
à paâfer dans l'autre vie y il lui im- 
porte peu de mourir fur un Tronc 
ou dans une Cabane. 



LXX. 

QUART.D'HEURE. 

A Près cette morale digne d'ê- 
tre gravée fur le bronze , je 
pris congé de mes fujets , & mal- 
gré les larmes- de Manugeher , je 
partis avec Feramak qui me con- 
duifit dans ces lieux charmans ^ 
où apr^ mr'avoir fait boire de Teau 
de cette fontaine d'immortalité y 
elle me fit conftruire cePalais, que 
jhabite depuis plufieurs fiecles : 
détachez de toutes paffions ^ Fera^; 



d> 



£6i Les mSle & m quart theure ^ 
mak & moi Dons y vivotis dans 
une tranquilicé par&ite^ qrâ a 
pourtant été quelquefois inter- 
rompue par les malheurs qui font 
arrivés aux defcendam de Manu-- 
geher. La violenee de feurs paf- 
fions les a fouvent écartés de la 
route qu'ils dévoient tenir pour 
plaire au fouverain Créateur de 
tous lesEtres ; ih n'^ont point écou^ 
té nosfages confeils , & le bras de 
Dieu s'êft plus d'une fois appefanti 
fut eux ; profitez donc >mes chers 
enfans, de la difpofition où je vous 
vois dans vos malheurs , par une 
parfaite réfignation aux volontés 
du Ciel : obtenez de Dieu cette in-- 
diflference pour les biens de la ter- 
re y qui Élit tout le bonheur des 
mortels , moins malheureux que 
lefainthoiîMne Aïub * qai méritar 
juftement fe titre de Sabour , ** 8e 
que le démon perfécuta fans relâ- 

^ *Job.**Sabouïeii Peiûnfignifie patient,. *" 



che y^Mïû qpe fà femme Suna ; * 
adreflez ai fouverdin Créateur y 
41es mêmes paroles dont ils fe fer- 
vireïit dans Texcès 4e leurs maux ^ 
»>LsL 4kHikur nous environne de 
s» toute part , rnaîs^ Seigneur^ vous 
»êtes plusmiféricordieux que tous 
>»ceux qui peuvent être touchés 
11» de pitié. 

Cette ardente prière ^ fît cefletr 
leurs cruelles fouf&ances ; la cha^ 
ieiir peftilentïelle que le démon ^ 
par la permiilîon de Dieu , lui* 
avoit foufilé par le nez & qui 
avoit corrompu toute la maffe de 
fon iang à un point qtie fon corps^^ 
o'étoit plus qu un ulcère , fe chan^ 

Îjea en rafraichiflcment faîutaire t 
e fidèle MinHlre du très -Haut 
frappant la terre de fon pied ^ eft 
£t fortir une fource ^"eau pure ^ 
^onr le £ûnt homme ayant dû ^ & 

* D*amre$ Auteuis Orientaux la n^OW^^ 



i2^4 ^^^ ^^^ ^^ qmrt-d'heure ^ 
s'en étant lavé , il fe trouva parftî- 
tement guéri de tous Tes nuUx ; fes 
biens & fes richefles furent nmhi^ 
plies au centuple y 6c larneîge & la 
pluie qui tomlxnent chez, hà 
étoient même précieufcs* . 

Que cet exemple , mes chers 
enfans , vous encourage à foùflfrip; 
Dieu veut fans doute éprouver 
^otr^ vertu ^ il la couronnera com- 
me il a fait aufaûit homme Aïub. 

Ces fages confeils encouragè- 
rent tellement le Roi de Bornéo 
& fon illuftre époufe , qu'oubliant 
en ce moment tous leurs mal-î- 
heurs^ilsne fongerent plus qu'à 
reralercier Dieu de les avoir con^ 
duits dans la retraite deFeriSdoiiiL 
Cet illuftre Monarque fenfibiè 
aux mâroues d'amitié de Maha* 
Jem & de la Reine de Borrico , leur 
«1 témoigna toute la reconnoiJ&- 
fance poffible ; m'en croyez-vous,, 
îfeur dît-il l renoncez à votre Trô^ 

ûe«^ 
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lié ^reftczavec moi dans ces lieux 
inconnus à toute la terre. Ueau 
ck cette Fontaine vous y confer- 
vera en fanté & dans la jeuneffe où 
^^ftous êtes jufquà la fin des iîecles ; 
exempts ae toutes paffions ^ vous 
y trouverez des douceqrs étrange- 
. res au refte des mortels , & vous 
y ferez fervis par des Génies bien- 
fâifans qui oDéïrontà vos moin-f 
dres ordres» 

« Mahalem , Seigneur , & fon 
époufe goûtoient trop les raîfons 
de Feridoiin , pour ne pas fuivrô 
fes confeils. Ehchantës d^ûn fçiour'^ 
auflî djélicieux^ ils burent de Feau 
de la fontaine d'Elie ^ & fans s'emh 
barraffer de TUfurpateur Caha- 
my,c^fe$ truàutés firent bien-tôt 
maflacrer par fes propres fujets , 
ik refterent dans cette; Iflè avec 
un feul enfant qu'ils eurent ,' & 
dont la Reine etoît enceinte lort 
qp'ellQ y^iborda, & ils y font en-^. 
Im. Il ' Z 



96 é tes mïïk & vfl qmniithewrei 
core^ en àtcefudant Je jour terrî-» 
ble où tous les hoinmes rendront 
compte de leurs aâ^pQs deyant ie. 
fouveraio Tribunal de Dieu. 

Ah ] mon cher Ben-Eridoiin ^ 
ditSchems-Eddin^firHiftoire du 
fils de rUluftre Giamfchid avoit 
été capable de me rappeUcr mes 
4i%races paflees ^ Cj^ les fages 
inflrudions qui la terminent font^ 
confolantes pour les iQ^lheureux^ 
En effet 9 qui parut jamais plusmi^ 
ferable que le faint homme Aïub ? 
Dieu ne récompenCart-il pias fon 
extrême patiçnce ? ne le remit-il 
pas dans un état plus âoj;ifIant 
qu auparavant ? ne le combla-t-il 
pas de fesbienfaits ? efperons donc 
tout de fa bonté ^ & ne inurmur 
rpns japiais des gâtions iju il ne 
nous envoya que ppiir purifier no^ 
tre vertu. 
. Ceft très-fagemént pertfé.^ Sei^ 



|yni^ igwe , YQtre Jl^ajjeOé, me 

tfteift cl^iiJsIÉt]^ :ie^;*âis lui ri- 
conter unç àâioi^^bi^n généreufe 
dé tieint habltâns dfrSchirdc. Je 
Técoutera^ ^yec daifir , ^it le Roî 
d*AftiMn-WrPBfen'-.^Eridoiu^ 
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UN Orfévré'aeèchiraK, hôA; 
mé Azar j ^vpit: une maifon 
aux environs de cette Ville ^ qu'il 
vendit à un'' de Je\ amis appelle 
Hilal. Cet Hilal qui étoit à fon 
aife , avoit quitté le CQmrr^ercede 
Pierreries , pour fe redreiî dans 
cette maifon , & y .vivre tranquil- 
lement- avec iitiiÇ ietile fille quil 
avoit eu d'une feiÎTme qu'il aimoit 
tendrement- ll-^coît un jour à fe 
promener dans fon jardin , lorf-^ 
qu'un orage des plus violents, 
l'ayant furf>ris , il n'eut que le tems 
ide gacner un petit Salon dont les 
. yûës glonnoiçni; ftif la c^ippagne ; 



l'^ 



abôlîdiffireTZqiiilTèmbroit qu« 
Dieu voulût ^ utofr*-feconde fois 
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! éto 



«^éHeriiént èAlèi ,' ^if ffilaf; 
tout foftjpqpHrf iay SesYcraijiîrp^ 
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}t^ LesnûUt^itktfâàW^hevre ^ . 

de ce tmà , itite fi* pour-^ 

éancteièifééë &\hUtf^(:^i^ 

debourfeS' <^ iparoHToiéhe «tfn-ii 
plies- d*6i'«<id*aigètttt?»ft&i?'<iiie> 

& remarquant dans ce qui reftoit 
du mur qu'il y ay^,it eu une efpece 
d'armoire méngg^ejdans Tépaif- 
feur , il ne ^1^;)^ pn^t^ue ce ne 
£ut de cet endqsjik'lqi^ fiiflent tom- 
bées les bourfesC II les ramafla 
l'une après l'autre jufqu'au nom- 
bre de deux cens, 6c trouvant dans 



'« w». 
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<:^cune mille pièces d'or y il Ie$ 
porta en pluTieurs voyages dans £l 
maifon; ' 

^ Tout autre ^'Hïlaï auroit ^é 
tranfporté de joye d'une' pareille 
découverte ; mais ce modèle d e- 
quité ne voulant pas profiter d'uin 
Sl riche tréfoï: , attendit avec im^ 
jMtience le leiklemain ^ pour aller 
trouver fon vendeur. Azar , liiî 
dit-il en Tabordant > louez le Ciel 
d'avoir vendu votre maifon à un 
homme que les richeffes n'éhlouïf- 
fent pas y venez vous reiidre te 
maître d'un tréfor des plus confia- 
derables , & qui vous appartient 
légitimement. Alors il lui apprît 
toute l'aventure de la veille , & 
ouvraht une de fes bourfes qu'il 
avoît apportée avec lui : voyez liJî 
dit-il un échantillon de ce qui 
vous appartient : il y en a encore 
chez moi cent quatrérvîngt-dîx- 
iieuf toutes parciHes^' fi fon eA 

Z iiij 



SI 7^ t^s itMe 6» miputrt iheiité , 
peut juger par, l'apparence & par 
, .le |)oids. ^ ,, , 

Azar regarda ^Ual avec fur-c 
prife , mais âufligéijçreux (jaè fon 
.ami ; pourouoi venea^voys me 
^^fer j lui dit-il? me croyez-vous 
a^z injufte |)OMr accepter >os 
onres ? La ma^o qqç je vous «li 
rendue ,. ?/l.eJie ep<:oi:e , 4 jmoi ^ 
ne m'en aycz^yous p^ ^yi h 
prix ? reportez donc cette bourfe 
x:hez vous , & ne cherchez pas à 
m'éblouir ^ar des riçheffes , pot^ 
Jef<^uellp je n'ai jamaif eu d'avi-" 
<«*^? i oq de parens juftes., & crai- 
gnans Diisu, j'élève mon fils uni- 
que dans la même crainte, avec 
yn.bien médiocre , mâ^ , qui eft 
luififant pour.4es gem^ p^i n'onf 
;point d'ambj^ion, & je vous ve^i^î 
fans envie polfefleur d'un ïréfor 
îmmenfe auquel je n'at nuVdroit. 
Si la maifon que je voiis ai vendue* 
,ctoit tonibée , ou ayoïjc été ^ùîée 
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|)ar le feu du Ciel , dès Iç leridé- 
maîn que vous en êtes entré ert 
pofléflîon ^ vous eh feriez* vous 
j)rîsàmoî ? auriez- vous exigé que 
jê vous la fiflb rebâtir ? Non certain 
nemenf ^ reprit Hilal^ cela nefe* 
roit pas raifonnable y le dommage 
me regardeifoit feuK' Eh bien, mort 
•cher ami , reprit Azàir , par là mê- 
•ni6 raifôn 9 le profit àppattient à 
^vôus feuL • 

Hilal peu fatîsfait de Cette *rc* 
^ônfé, vouloit abfoliiment qù* A-*- 
'2^rprît le tt^fof , mSîs ce dernier 
•étant dèmiBUrd fermer -dans fa réfé- 
lution , îl^rirent I0 parti d'allét 
trouver le (Skài , pour le prier de 
décidear leur diflferend. Ce Jiige , 
oui fe trouva hoilnêté h<infime , 
iurp^ris dcr ^éfiiiterefftfménÉ dé Ces 
deux Perfans, les conduifitdevarù; 
le Trône du Roi qui étoit alors à 
Schirak , & ce Monarque auffii 
étonné de Ja probité d^Uâl' Se 



s. •?4 i« wZZié y un qmrtiheute^ 
a Azar,: après avoir rêvé ^^uelque 
tems à ce qu'il de voit juger , pro- 
nonça ainfi: Le tiers de cetféfoi* 
m'appartient légititnemçnt, mais . 
je ne veux pas être moins géné- 
reux que ces deux Muiidmans. Je 
fçai qu Hilal a une fort belle fille > 
j& qu Azar a un £11$ paffafitemenr 
bien fait i je leur fais préfent dp 
jmion tiers , &f ojrdorme qu ils jou3&- 
roht des deux autres- portions qui 
reftent de .ce Tréfor , & qu'ils le- 
jonc joints enfemble par le maria- 
ge , pourvu, ^ue rup & l'autre 

« âynçni pahït; dUlcHllâtlon ôppO-^ 

fée à ce dernier article ; & pouir 
s'en informer fur fe champ , il en^ 
voya chercher ce jewne homme 8c 
ctttç jetirje fille > & les trouvant 
idignes d'être uni$tieiifeixd>iè ^ ils 
pbéïi^nt avec une fextrême joye èc 
fans violence aux volontés de ce 
grand Monarque. • . . : > 
. ; Combien peu troùyé^-or^n à» 



gens du caraâefe de ces deux 
Matrchands , dit alors Scheim- 
j^dfjlln ; l'ayarioe $c l'intérêt ont 
de tour tems réglé prefque toutes 
les pâindos "des hommes l BcMsiié 
les familles les plus unies : mais de 
<els vices ne doivent jamais être 
ceux d'un Monarque, il avilit fon 
rang lorfque livré à dès îrtclina- 



ne lui donne tant de richeffes afa 
-difpoftticn , que pour récompen- 
jfer ie mérite & la verm , & fpuï*", 
ger les malheureux/Seigneur, 
ïnrerrompit Ben-Eridoun , per- 
mettez fur ce fujet , que je raconte 
^ votre Majefté une aventure très- 



courte , mais trcs-fingulierç» .^^ 



> 



$yéLésmmef^ûnqumdihemf ' 



D'Atôûn-^Arrèûliiéi & de deux 

,TF E fouYcrain Comandeur ^çJes 
.1 h croyans Aroiin,- Arrefcliicï 
étant un jour à une fenêtre de foii 
Palais qui donnoit fur k Place dé 
Bagdaci j fiit apperçu par dcujc de 
fes fu]ets^qui demanaoîent l'au^' - 
tnône. L'un d'eux fe mit a crier; 
heureux celui à qui Dieu faif du 
bien , pendant que l'aurré difoit a 
haute voix : héureiïX celui que lê 
CaJifé regarde en pitiéV • - -» 
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lr ,;: Ç^ç crîj^.de c^s deux pauvre? 

tae çeurana Monarque y tjui lur 

laeux pains ; un pain blanc a ce- 
Tiui c]ui invôcjiipît le Çalifc , 6p 
un^paititis^à celui qui mettoir fa 
îrorifiançç en Ï5i^p {epL. Le paiii 
^anc éto itf fort' peut ^ & .çelu i à 
"qui îl fut âôrine ,- nê.pîjtt voir fans 
"brivie 5 ton camaradç en avo^r un, 

pie ^ & :l,ayant>çrouy| h numeio' 
vrent depaiiisis^ii;:!: ^ 




^yt Les mille 6* un quart aheure^ ^ 
delafotifede lautre; mais cedéiv 
nier fut bien étonné , quand ve- 
nant à rompre- fon pain blanc, 
quil ,n'avoit reçu en^.troc iquç 
pour faire plaifir à foïi compa- 
gnon, il y trouva cent fequins 
rfor dont il continua de louer 
pieu qui le retîroit par là de lànlî* 
jfere, '- ■ ''[■ [' ^ " '' ' -\';^ \ 

Le lendemain celui qûîavôjît 
f eçu duRpi le pain blanc , fe trou- 
va fous Ir même fenêtre ^ & ne 
Voulant pas avoir une fi petite 
portion que celle de là \j^llè, cria 
de routes les forces , Heûreu-i: ce- 
loi à qui Dieu fait du bien- Le Ca- 
life entendant cette voix en fut 
furpris; i il le fît ychir de varie lui , 
& M" ayant demandé pa^ quelle 
lf^n ÎJ y^dreffott Msà 

Ibïeu plutôt qu*à lui , aînfi quil 
"avoit fait là veille. & ce dail avoit 
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- contre mon camarade à qui Diea 
avoir fait une plus grofle partquà 
moi. Le Calife ne put s'empêcher 
^n ce moment de lever les yeux au 
Ciel & de loiierladivinePrôviden* 
€€• Il eft bon y dit- il. alors , de fe 
recommander aux Princes & aux 
-gens puiflkns , mais celui qui met 
laqpnftance en Dieù'féul , fait tour 
jours un meilleur choix ; * alors 
^yant donné pareillement cent fe- 
quins à ce pauvre homme, il le 
renvoya bien content chez lui. 

Que cette morale eiil?ien vraie , 
«'écria Schêms-^Eddin! koisdela 
terre , vous qîftyôùs enorgiieilUf- , 
fez d'un titre dtSi pc^ de durée ^ 
& qui vous regardez comme des 
Géans^ par rapport à vos fujets ; 
faites attention , que fi votre tête 
eft d'of , vos pieds font d'argile 8ç 
de boue , & que toutes vos vanités 
font renverfées par un feul fpuflc 
jdu^jTpuYÇlf^ajP^ ks 
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pt So Les nulle Cf un quart d'heure ; 
jêtrés. Vous vous regardez coïn-.. 
jtne immortels , & vous ne recon- 
xioiflez véritablement fa puiflan- 
.ce V^oue daps le mopiem terrible 
pu TAnge de Ig mort Iç difppfe à 
vous conduire devant le Souve-r 
fain Tribunal où nous ferons tous 
igaux ; c'eft ce que je veux te prou- 
ver pgr une ^venturç ^flêz fi^î^. 
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' 'î .M'jîr. ..." . :;'. ..M .,.-;. •. . ■■> 

). flnP ^iw «•'■«-» ^■w nip yRV Kdp «Miv 

V*IfJceniel; /^ racontée farl 

I pupc^a la chaffe^pour .fe delafr, 

fer de fês fatigues coriti^uelîes y 
pourluivit ijia Cerf avec tant d'ar- 

* C'eft le (econà Alexandre , appelle commuf 
néfnetic'fteÂm^pâr lesOnencaur,& Ben-^^^ 
fils dePhilfpïsIQhorfdettiir rappai^e qpe qpPri^«» 
ce étant prêt à mourir , & vojant Xa mère fon- 
dant en larmes , lui écrivit ce qui fuit , pour U 
confdler : votre fils » apurés avoir Compté quiU 
^aes môto^ns de vie , e/l livré à la/Aiorty il ^ 
pafTé comme un éclair y'Bi lajfle fêulemenc 
aprèslui-j^k ihatiWé dè-feraéoirpMifcyûtir z& 
Ahulfaragerijpttte qij'ilfliïi^fi^anda run p^ 
avant fa mort de convier à un Bai^quet folenv-^ 
nel quelle devôit faire, tous ceux qui auroiéni 
victt fansitââiâe affliâ&ô^* 

Tome IL A a 



sS^ Les milje 6; Uïïq^art ^heure , 
deur gu inienfiblement il fe trou- 
ya feui & fort éloigné de fes Gour- 
tifans j après avoir perdu Ja bête 
de vue , il erra tellement dans la 
Forer, qpaHîfetçô^vadjns^^iir^lieu 
tout-à-fait inconnu ^ & qui avoir' 
tout Pair d'avoir, été autrefois \m 
Cimetière j en effet ^ il y apperçut 
un homme qui rangeoit & déran-* 
geoit uçtgros tas dç têtes de mort^ 
cpmnnAè' s'iï^^ âVoît^ 'quelque thoS 
de cohlequence à y dietclier* 
Iskendcr lui parla plufieurs fois ; 
non feulement il n'en reçut'^co:-^ 
ne réponfe ; mais même ^ feignit 
4e ne Jayoir vû^ni ent€;ndu ^ 8c 
continua toujours fon ouvrage*. 
Cette impoliteflfe piqua ce grand 
Aionarque : que fais-tu là avec 
tant d'attention ^ lui dit-^^il d-m 
tPiî 4ç çolerel Ce, que }| ]fai§ >, i:^-^ 
pliqua c^ hoiïhte , je- cherché Iès 
os de tbn père Se dû mien ; mais je 
ne Içaurois les diUinguer tant il y 
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a cTégâlité entr^eux : alors cet 
homme difparoiff^nt , ne laiffa à 
Iskender quune extrême ronfur 
fion fur la vanité qu il avoir de fe 
croire prefqu auflî puiffant que 
Dieu même. 

Seigneur , dit alors Ben-Erî^ 
doiin ; il n'eft rien de plus humi- 
. liant pour un Prince tel qu étoit 
Iskender^ quune pareille appari- 
tion ; elle fervit auffi à le détrom- 
per des folles idées que fa mère lui 
avoir donné de fa divinité^ & lorf- 
que quelque flateur lui prodiguoit 
fon encens fur ce pied , il ét^it le 
premier à en railler & à le ren- 
voyer à fon Valet de Chambre 
qui , par de certains fervîces qull 
foi rendoit , étoit bien perfuadé 
que ce Monarque n'étoît qu'uni 
homme fujet à corruption , com- 
me tous les autres. Mais fî votre 
Majeflé eff informée dîe cette ap- 
f aritiojx^ elle en- igpore peut-être 
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©ne autre qui fauva la vie à ce 
IMonarque. Tu me feras plaîfir de 
me la raconter , dit Schems-Ed- 
din ; alors Ben-Eridoun parla en 
ces termes* 




Contes Tartares. 2S5 



AVEN TU RE 
D*un Bûcheron & de la Mort, 

UN pauvre Bûcheron ne pou- 
vant à caufe de fa pauvreté , 
fournir à la dépenfe de la liourri- 
ture d un enfant que le Ciel venoic 
de lui donner, étoit forti de fa mai- 
fon dans Tintention de l'aller ex- 
pofer aux bêtes féroces , ou de le 
jetter dans la rivière*, & de venir 
fe pendre enfuite , lorfqu'il ren- 
contra la Mort à fon pafTage. Cet- 
te figure effrayante lui glaça les 
fens; & ne içachant quef parti 

{)renclre ,. il fe aifpofoit a là fuite ^ 
orfquelle Tarrêta par le bifas. 
Ton fils & toi , vous ne mourrez 
par , lui dit-elle , votre heure ri'ell 
pas encote venue, ^ 
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LXXIIL \ 

-QUART-D'HEURE. 

LE Bûcheron fut un peu ràffu- 
ré par ces paroles , fa mifere 
extrême lui fit regarder la Mort 
avec un peu. moins de frayeur. 
Que voulez-vous <jue je faffe fur 
la terre , lui dit-il j je fuis vieux & 
hors d'état de gagner ma vie , par 
une chute qui m'a ôté touteç mes 
forces?Ne t'embaraffes de rien, lui 
réplioua la Mort , reporte ton en- 
fant aans ta chaumière y & me re^ 
viiens trouver ici. Le Bûcheron 
obéît; là Mort le conduifit dans la 
phin^y e|Ie: lui montra dix pu dou- 
ze plonœs.cïont la vertu étoit enco^ 
re inconnue aux hommes ; elle M 
cnfeignà à les employer , & Taflii-- 
ira qu avec ces fecrets, iferoif de$ 



I 
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curës fï meryeilleufes , qj^'en pçij 
de tems il ferait reconnu pour un- 
Médecin trçs-çélebrei J^e veuxf^^- 
re «ncore plus pour tor^pçorfair 
y^t-elle : ^ afin ijiie tes arrêts de vie 
ou de mort foint infaillibles ^ m 
me trouveras toujours, dans la 
Chambre de tes malades ; fi tu me 
-vois au pied du li^ > tu peux aflurer 
hardimerji que cdui pour lequel 
jQp t'aura envoyé ckcrcher , ne 
mourra pas de cette maladie 5 
mais quand tu m'appercevras m 
chevet, alors tous tes rejqpiedes fe?- 
ront inutiles. 

La Mort tint exaélement paro- 
le au Bûcheron: il devint bient^ 
un Médecin recherché, fes déci- 
dons étoient autant d'oraclçs 9 & 
feS' cures éîx^ent routes; miî&cu- 
jeufes ; s^infi il devint r içhfi eottf èsr 
ffei4 de tems. Votre Majeflé pV 
gnore pas que le Grand Iskendcr 
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es ^ on ie foupçônnoit cTavoîr été 
empoifonné , peut-être étoit-ce la 
Vërkë ; ïàT le Médtciii Buchèron 
y a^aht^té appelle pour^rouvet 
ia^-fôrce dè^ !« renjedeS , ' fot dans 
là derniers conftèrhatioh' die^ trou- 
ver la Mort au chevet du lit de ce 
' Monar<jue. il eut beau la prier de 
différer de quelques années^ Fin- 
^xprable ftit fourde.a toutes fes 
prières. Il faut qu'il me fùîve^, di^ 
îbit-elle ; n'entreprends point de 
me fléchir : chacun étoit furpris 
des difcours du Médecin & de ne 
voir perfonne à qui il portât lapa- 
tolc : on le regardoit comme un 
ibu , & Ton étoit prêt de le chaf- 
fcr avec ignorhiriie , lorfque par- 
lant à ToreiHe d'un des Efclavcs 
^'Iskfendei^jlîl lui oixionna de pren- 
dre trois de fes tamaraàés , & avec 
eux de changer brufquettieht lé Ik 
du Prince, de manière quelçche^- 
yei fectouvlt <ia cotera pkd j il 

fut 
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fitt obéi fur le champ , & cela fiic 
exécuté avec tant de promptitude^ 
que fon adreile fauva la vie au 
Grand Ifkender. La Mort fiit fî 
^ furprife de fe trouver aux pieds 
du malade, lorfquelle fecroyoît 
proche de fa tête , qu'elle ne put 
r^fufer au Médecin de lui tenir fa 
parole^ & defe retirer pour cette 
fois feulement ; elle lui pardonna 
cette petite tromperie y avec dé-- 
fenfe d'y retourner : & ce Monar- 
que guérit par les remèdes du Bû- 
cheron, qui en reçut^ihe récom- 
penfe proportionnée àun iî grand 
iêryice. ^ 

Schems-Eddîn ne put s'çmpê* 
cher de rire de Taventure du Bû- 
cheron ; nos anciens Romanciers, 
dit-il , ayoient des idées bien plai- 
fantes & bien particulières, 8c vol* 
là une imagination des plus co- 
miques. Je ne vous garantis pas le 
fait vrai, reprit Beiî-Eridoiin , il 
ToiTis 11 Bb 
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eft du tems de nos Auteurs fobu-^ 
leu3( ; înais , fi votre Majefté four 
îiaite , j'ai une hiftoire à pe^i près 
de ces tçmsrlà , où les apparence^ 
de vérité font un peu mieu3{^ gar-* 
dées , & des Aia|eurs fQrt fcnfés la * 
fapportent demàniereàfà^re croir 
fç qu elle poua;r4?i(; bien éçri? vérita- 
ble ; la voici , Sei^eAîr j, tellç quç 
je l'ai \m il y a quelques années 
4ai>s pn Maaufcxk aiTej^ rare. 



-M'^ifM 
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HISTOIRE 

VeBoulaKt , Sultan des Indes ^ 
& delà belle DarcH:ha , 
faJUU. . 

IL y avoit autrefois dans lès In^ 
des^ unRoi très-puiflant^ nom- 
mé Boulaki» Ce Prince 9 dans une 
extrême vieUlefle , fe voyant fans 
enfans , fît tant de vosux dans tou- 
tes les Pagodes de fon Empire , 
^« il obtint de fes Dieux une fille 
qu'il nomma Dara-cha. La Sulta- 
ne mère de cette jeune fille ^ qui 
Jui avoit été vendue par un Mar- 
chand de Golconde , * où ce Mo- 
narque faifoit fa réfidence brdi- 

* Cette Ville eft la Capitale 4*un Royaume du 
màsae nom ^ ficuéeikiv U Prefqa'Ifle , encro k 

Bbij 
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naire , avoit de fon côté intercf^ 
I^am & Viknou , * dans lefouhait 
ardent qu'elle avoit de donner des 
héritiers au I^oi : ma>s il ne fat 
qu'à demi fatîsfaît par le don qu'ils 
lui ^ent 4^ para-clnr* Comme I9 
petite Princefle étoit d'une beauté 
parfaite, & qu'elle promettoittout 
ce que^l'on pouvoit attendre d'unç 
perfon;ie de fon rang , Boulakî 
rf épargna rien pour en faire un 
modèle de toutes perfeâions, El^ 
le avoit à peine quinze ans , que fà 
beauté faifant grand bruit dans 
tout rôriént , Baharam Guri * * 
Roi de Perfe en devint paffîonné- 

Gange» l'Empire da Mogol, les Royaumes de • 
I>eca & de BefQagar : ce Hojaamé eft très re- 
iiommépur^ifei mines de diaqiant^, de fer ^ 

♦ principaux Dieux des Indie.ns. 

* * Il y a «n Roman Per&n compofé par le 
yoc te JKatebi , intitulé Bahatam-'Ve^Gul'Êjyi 
iam y dans lequel les aventures guerrières 9c 
IKno^reu^s de ce Héros {ont écrites foit an 
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lïiclît amoureux y fur la feule ré- 
putation. Il laifla fofi Royaume à 
un Vifir dontil conhoiffoitla fidé- 
lité , & étaiir arrivé à Golconde 
incognito , il alla loger chez une 
bonne femme qui jfi'étoît pas éloi^ 
gnée du Palais de Boulaki. Aprèâ 
S'être entretenu long-tcms avec 
fon Hôtefle du mérite extraordi- 
naire de la Prîncéjffe des Indes y il 
apprit quele Roi fon père étoit fort 
clugrîn de la perte d'un de fes Éle* 
phans , monm-ueux en groffeur 8i 
terrible par la force. 

» ■ I i 

LXXIV. 
QUART-D'HÊI/RE. 

^"^ E furieux dnimd que Yotr 
V^ avoît effarouché , avoir quit- 
telâ compagnie des aittres , & 
courant les Forêts & les Campa- 
gnes , ilÊiifok l^artOUt un ravage 

Bbiij 
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terrible. Les plus braves Séi- 

{peurs de la Cour y pour plaire au 
loi y lui avoient donné la chafle, 
mais aucun d'eux n'avoir été affez 
heureux pour échaper à fa foreur, 
ils avoient tous été abbattus de Ùl 
trompe , & foulés aux pieds. 

Cette nouvelle emîajmna le 
courage de Baraham-Guri ,• plus^ 
îl y avoit de péril , plus il trouvoit 
de gloire à dompter ce fuperbe 
animal y & c étoit la plus brillan- 
te occafîon qu il pût choifir , de 
fefai re connoître à Boulaki Se à 
Para-cha ; il témoigna donc à 
cette femme Fimpatience quil 
avoit de coftibattre FEléphant du 
Roi , 8c malgré fes remontrances 
& fes larmes, il prît la réfolution 
d'aller éproiiver fa valeur contre 
cet animal farouche : mais en cas 
qu'il fuccombât dans fon entre- 
prife , ne voulant point mourir 
ians avoir vu la PrinceiOfe i il fe 
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fiéktità le lendemain matin de^ 
vant le Trône du Monarque des 
Indes , pour l«i déclarer fes inten* 
lions. 

Boukki confterné He la peitë 
de tant de brares Seigneurs qui 
a voient péri dans cette entreprifej^ 
fiit étonné de Tintrepidité du i^,er- 
fan. Qui que tu fois ^ lui dit^il ^ je 
loue toft extrême tâléuf , ttiais jé 
ne puis m*empêcher de plaindre 
ton Tort ^ je vois bien quMl fera pa^^ 
reil à celui de tant de braves In- 
diensrqut font mortk finis les pied» 
de ce crtiel Eléphanf. Sçigneur ^ 
reprit Ba!fâram-*0(iry ^ fai com- 
battu toute ma vie ces mônftruçuk 
animaux , & je fuis toujours fortî 
Tîâiorieux ' <fe pareils' combats j 
feut-^tre que cèlui^CÎ ïtte fera 
âttffi ÊtVbraWërriffâis aVfTit^^ 
l'entreprendre^, P"1S-JÇ Ç.^pérer àe 
votre Majçfté y une grâce aiîfli 
finguliârc du elle ett téniéràirew' 
B o liij 
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Quelle eft-elle ? répliqua Bouk'-r 
ki» Ceft Seigneur , de permettre 
que f ay e Tbonneur de voir laPrin^ 
ceffe y de lui baifer la main , & en 
cas que je fuccombe dans le com- 
bat > qu elle porte le diieil de ma 
mort pendant quinze jours feule-* 
jxrent. 

^ Boulaki fut très-furprts de cet- 
te demande 9 cependant confide-^ 
rant la bonne grâce de Baharam- 
Guri : quelque indifcrettc que foie 
ta demande p lui dit-il 9 je ne yeux 
pas que mes; Peuples me repro- 
chent de les^mer .fpuffi^ 
foreurs de c^ animal indçnjxpta-! 
ble pour une' récomçenfe dont ta 
Sauras jamais lieu de te venter ; 
puifque je regarde ta mort com-r 
me inévitable : difpofe-tqi donc % 
combattre ^Eléphant &^e Yoin] 
appelle la Princeife* 

I)ara-cha furyînt un moment 
après ^ elle leva fon voile par or-; 
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dre die fon père 5 & comme tout ee 
que les Peintres ont jamais ima- 
giné de plus beau , étoit inférieur 
aux charmes de la Princi|i0e : Ba-» 
haram-Guri en fut tellement; 
ébloui , qu'il ne put fputenir fa 
vue. Adorable Princefle , s'écria- 
t'il , en fe profternant la ïace con- 
tre terre ; heureux les fujets qui 
vivent fous une fi charmante do-" 
mination, mais que n*ont-ils point 
à craindre dé vos divins regards I 
quel cœur infenfible peut vous 
voir fans vous adorer ï le refpefl: 
qu'ils doivent avoir poui- uneimi- 
ge viSx parfaite de la divinité , 
ne les met point àPal^i des traits-, 
qui partent de vos beaux yeux ; 
pardoimez \m aveu fi téméraire. 
Je vais:, belle Dara-cka, combat- 
tra TEléphant qui fait tant de ra« 
vage,aux environs deGolconde j 
ma mort eft prefque fûre , mais je 
i^'^ poincdp regret à la vie > puu- 
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qu il m'a été permis ae voir ce qu il 
y a de plus rare dans le monde , de 
baifer la main dufiç Priheeffe qui 
ftiérite Jfe poffeder le Trône de 
tout rUnivers ^ & qui doit ^ aprèà 
ifîia mort , donner deS marques j 
du moins extérieures , de la dou- 
leur qu'elle aura de ma perte/ 

pmÈÊmmÊÊmm- 'iT i ii \nv.i iiiiir . 
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LXXV. 
QUART-D'HEURE. 

DAra-cha fot fi int«rdkc à la 
vue At Bahàraiû-Guri , & 
ce Monarque lui parla avec taftr 
de grâces & de marques d'une 
véritable pallion, ^pe fans faire 
attention à la préfence de foin pe-. 
re , elle fie put s'èmpechér de v^-» 
fer des larmes fur fa mort éeiV' 
raine. . 
Gé|iereux Cavalier , hà^-éhi 
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if (mi ne feriez pas aflèz hardi ^ 
pour me tenir de pareils difcours y 
il vous n'étiez pas né Prince , & fi 
vous n'en aviez pas la p'ermiffion 
de mon père; j'ofe cependant vous 
avouer cjue s'ils me déplâîfent ^ 
c'eft que je prévois que la fuite en 
fera funefte* Oiii , ma chère fille , 
s'écria le Sultan dès Indes ; ce 

i'eune téméraire ne portera pas 
oirî la peine de fa préfomptioft , 
f en conviens : mais malgré fa har-^ 
diefle , que je me fenS d'inclina-» 
tîon pour lui ! & fi fa naiffance f é^ 
pondoit à fa valeur , que j'aurois 
un fenfible déplaifîr d'avoir fouf- 
fert qu'il s'expofât à une perte in- 
faillible ! Je n'ai pu le détourner 
d'une fi généreufe réfolution f 
fouffrez donc ( ainfi que je le lui aï 
promis ) qu'il vous baife la mairf^ 
& jurez-lui de porter le diieil de 
fa mort ^ au moins pendant quin-^ 
ze jours.' Ah! Seigneur^ reprip 
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Dara-cha, en préfentant la mais 
au jeune Monarque de Perfe y qu'il 
baifa avec un refped & une ar^ 
deur fans égale ; je ne puis faire 
le ferment que vous exigez de 
moi fans frémir ; je le jure cepen- 
dant, je porterai le dciiil de ce Hé- 
ros en cas que nous ayons le mal* 
heur de le perdre ; mais je le puis 
affûrer qu il fera plus dans mon 
cœur que fur mes habits. 

Adorable Princefle , s'écria Ba* 
haram-Guri > tranfporté de joye j 
je vous éviterai ce chagrin : comp- 
tez que je reviendrai vainqueur 
& digne de pofféder votre trmn ^ 
vous fçaurez alors que je puis af- 
pirer à un fi grand honneur , & fi» 

Î''ai le malheur d'être vaincu , je 
ftijOeraî par écrit de quoi vou9 
convaincre y qu'il n'y a qu'un 
Printe Souverain affez hardi pour . 
avoir demandé au Sultan des In- 
des les cofl4itiQn$ téméraires que. 
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fa banté â bien voulu m'accordef, 

Boulaki 8ç Dara-cha avoienç 

bien jugez â Tair & aux difcours 

P.erfan , que ce rfétoit pas pn hom- 

ine du commun ; mais pcrfuadés 

par fes dernières paroles , que ç'é* 

toit quelque îlluftre Monàrquç , 

ils firent tous leurs efforts pour le 

détourner du dangereux deflein 

de combattre l'Eléphant. Cefï 

vainement , re|)rit-il; que vous en*' 

treprenez de me faire changer de 

fentimens ; Txion fort eft écrit fur 

la Table * de Lumière j je cours 

\% remplir^ & mériter ou les 

louanges , ou les regrets de m^ 

Princeffe^ 

Partez , aimable Héros , lui dît 
alors lé Roi des Indes , reveneaj 
vainqueur ; faites-vous connoître^ 
& comptez fur un cœur recon-? 

noiffant de la part de jna fille. 

f M^iet^ de patler des Orientaux pour faî|r|f 
fonnoicie aa'iis ajoâtent foi à la pré&ft in aôyi» 
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Baharam-Guri dans re;Kcès de 
fajoye, voulut fejettèr aux pieds 
de Boulaki , mais pe Monarque 
l'en empêcha , & rembraffa ten- 
drement. Après ces marques de 
^iftindion , le Roi de Perfe partit 
avec un feul Ecuyer du Roi , quf 
lui fiit donné pour être témoii) dô 
fa mort ou de fa victoire, Lorfque 
ce Prince fut proche du lieu où s'é» 
toit retiré TEléphont ; TEcuyer 
ei*t ordre de monter (ur un arbre , 
pour voir fans péril le combat de 
Baharam-Guri, qpi fe tenapt fur 
fes gardes, alla- au-devant de ce 
cruel animal avec une intrépidité 
extrême. 

L'Elépham ne Tçpt pas plutôt 
apperçu qu'il vint fur lui avec une 
fiirie dont tout autre que lePrincç 
^auroit été épouvanté; mais ce jeune 
Héros , monté à l'avantage ( fans 
reculer un feul pas ) lui tira avec 
tant de forcç 6i d'adrçffe , \inc fié» 
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idie dans le milieu du front , qu'ij 
IsL fit entrer jufau aux ailerons ; 
après un coup fi neureux , il miç 
prpmptemcnt pieci à terre , & fai? 
nfiant ce furieux animiâl par fa 
trompe avçc un bras vigoureux , il 
lui donna de fi violentes fecoufles 
qu il le fit enfin tomber parterre ; 
alors priofitant de Coya £va»ça^ç , il 
mitauffi-tôtleiabreàlamaih^ & 
lui fépara la têtç du corps 

L'Ecuyer ne vit pas plutôt TE- 
lephant mort , CH/iffeglifia à ter- 
re , & fe chargeant 4^ la tête de cç 
terrible aniin^ ^ il entra dans Goïr 
conde y précédé du Prinpe de Per- 
fe , que 1 on y reçut avec 4es ac- 
clamations extraordinaires. 

Si Boulaki fijt charmé de fça-^ 
voir le jeune Perfan dç retour , la 
Princeiïe desIndes n eut pas tnoins 
de joye de le revoir vainqueur, Lç 
Sultan Pavant embraffé tendre? 
njiei>€ p le pi afTeoir à c6té de lui ; 
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Brave Inconnu , lui dit-il, nous ne 
comptions pas vous revoir ^ maïs 
nos Dieux ^ qui ont exaucé mes 
prières , vous rendent à nos fou^ 
hâits^ Votre perfonne fans doute 
leur efl: chère , puifqu'ils ont per- 
mis que vous demeuraffiez vain- 
queur d'un animal qui a fait périr 
les plus illuires & les plus braves 
de ma Cour. Je me flatç que vous 
vpudrez bien me tenir votre paro^ 
Je ^ & que vous m'apprendrez à 

qui f ai robligatîon aun fervice 
aufli important. 

Le Prince ne pouvant plus te- 
fufer d'apprendre au Roi des In- 
des qui il étoit , parla à peu-près 
en Ces termeSf 
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HISTOIRE 
De Baharam-GurL 

JE commencerai, Seigneur,, par 
vous apprendre que je dois le 
jour au fouverain Monarque de 
Ferfe. Jfezdegerd mon pere^, qui 
n'étoît pas dans Tufage d'élever ' 
auprès de lui aucuns de les enfans >, 
confulta , quelques jours après ma> 
naiffance , les plus illuftres voya- 
geurs pour fçavoir d'eux quel étoit 
le plus beau* & le mreillear Païs> 
qu Us euflent vu , efin de m^y en- 
voyer. Il apprît que celui de Hi- 
rah fitué dansla partie de l'Arabie 
la plus proclte dé la Caldée, étoit 
le plus propre qu*il pût choifîr; 
pour- cet eiîet^ à mandàr auffi-tôt: 
Tome Ih Ce 
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un Roi de fes Tributaires, nommé 
Nooman qui régnait à Hirah , de 
le venir trouver. Ce Prince, obéit 
à fés ordres : & le Roi m'ayant re- 
mis entre fes mains , il lui ordon- 
na de me conduire dans fes Etats , 
& de me donner une éducation 
conforme à celle des Arabes* 



LXXVI.^ 
QUART D'HEURE. 

TT E paflerai , Seigneur, fous fi- 
J lencc y pourfuivit le Prince de 
Perfe^ Téducation de majeunefTeî 
elle fut telle que je n ai point eu 
j&jjet de m'çn plaindre. Nooman 
qui rfavoit pâ obtenir du Ciel au- 
cun enfant, me donna toute f» 
teadrçffçji & EL épargna rien pjDur 
répondre à rattewç du Roi de 
Perfe. J'avçds déjà près de vingf 
^^sms, feixs que ce Monarque ^\4 
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voulu permcttire que je vinffe à la 
Cour , lorfqiBr j'appris avec une 
extrême cfcajknr^que FAnge de 
k mort avoir «rdevé fon ame de? 
fon corps* Je me ài^&xïs à partir 
en diligence, pour m'aller faire 
rcconnoîtrc <ié jraes. fajets , lor£- 
€[ue je reçus une nouvelle qui mei 
jctta dâiîs xm nouveau defefpoiré^ 
Comme ksPerfensavoientbeaxi- 
coup foufiferts de Thumeur violen- 
te de mon |^re y & qu'ils ne me 
connoiflôiem que de nom , ils cru-» 
rent que je kii reflemblerois ; c efl 
^urquoi 5 loin de m'appeller à 
une fucceffion qui m'appartenoit 
fi légitimement y ils jetrerent les 
yeux fu5 unr Seigneur de Perfe^, 
nommé Kefra > & le proclame'- 
rent Roi* 

Nooman; qui m'aimok comifM 
fi j'eufFe été j&m fib /ne put foufFeIr 
hnjufticedes Perfam ; il aflèmbfci 
tous les Tïiaccs &s vbifms , 8c les 

Ccij 
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engageant à foutenir ma caufe , il 
forma une Armée de plus dequa^ 
tre-vingt mille hommes , à la tête 
dcfquels m'étant rois ^je vins atta- 
quer rUfurpateur. Comme mal- 
gré le mécontentement des Per— 
lans , il y avoit encore grand nom- 
bre de mes Sujets , qui n'avoient 
foufRrt qu'avec chagrin rEIediofi 
de Kelira ; tous fes gens ayant ap- 
pris que je m'approchois d'Hilpa- 
han y députèrent plufieurs. Sei- 
gTOurs au-idevant de moi, qui s'en- 
frémirent avec beaucoup d'cm»- 
prcflement poiir négocier un ac- 
commodement avec mon ennemi,* 
Comme je trouvois la difficul- 
té îftfurmomable , parce ou^'il fal- 
loir ûéceflairement que l'un ou 
l'autre cédât le Trône àfon con- 
current , je în^avifai de propofer 
un expédient ajDTez extraordinaire, 
& donton convint des deux côtés j|. 
,C€ &c de faire mettre là Couronne 
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Royale de Perfe entre deux Lions 
af&més ^ renfermés dans une mé- 
diocre enceinte ^'& que celui de 
nous dedsE qui la pourroit enlever 
à ces &rïtux animaux ^ feroit jugd 
le plus digne de régner fur toute 
la Perfe. 

Si cette condition fut agréée de* 
tous joes Sujets j Kefra n'en fut> 
pas trop content ; en effet , le jour, 
deftiné pour cette décifion, étant: 
arrivé ^ nous nous tranfportâmes^ 
au lieuidu combat. Alors , voyant 
la pâleur peinte fur le vifage dé- 
mon toncuri3ent: Avances coura^ 
geufementy lui criai-je, enlevés^ 
cette Couronne , & montres tôt 
par-*là digne du choix que l'on w 
£iit:detaperfonne. ^ . 

Kefra fe crouva forpris du toft> 
dont je lut parlai. Ce Trône m'ap- 
partient y me dit-il , j^en fuis en^ 
pofïbffion , c'eft à vous qui préten- 
dez jne Tarracher y de retirer 1« 
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Couromie de»firif&s et ce&Lkna^^ 
Comme tu ne k mérke pas,, m'e^ 
criai-je j je ne fuis pas fiispris de 
voir que tu montres ici pliss àd^ 
prit que de coura^ ^ akursiails hé^ 
iiter > je me jettar avec la fisk âr^ 
rimpétuofité d'un Tigre , fur les; 
deux lions ^ â^ quoi^ie f eoâe un 
exçellem £sdbce à mon coréyjkemff' 
ployant, d^tres acaofies ^e m^ 
propres main$ , je les tuai tous 
deux y Se après m'être faifi de la 
Couronne , je me la mis mTOi-mê- 
me fur la tête. Tous les Perfans* 
fuxém fi furpris de cette action 
extraordinaire ^ qu'ils ne pou- 
voient en croire leurs yeux. J'a- 
voikrai ^ Seigneur , que j*en iétoi^?^ 
étonné moi-même y 8c que le Ciel y 
ç^iamvm&tnx k juftice de ma 
caàfe 9 avoit , fam doute ,. infpir^ 
^x lion$ c|Lie jecombattis^, la timi** 
dite & la douceur des agneaux ^ 
jpjaif^'sk Êiypient devais mcÀ 
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avec autant de £)rayeur que ces 
fbibles animaux évitent la dent 
carnaciere des bêtes féroces. En- 
fin y Seigneur , Kefra lui-même , 
ce Kefra que mes Sujets avoient 
choifî pour les gouverner , fè 

{*etta à mes pîftds , il les em- 
)rafla ^ 8c méjugeant digne de la 
Couronne qu'il n^avoit enlevée , 
il me reconnut pour fon fouVe- 
rain Maître y & termina lâ guer- 
re par une foumiflîon qui mè fut 
d'autant plus agréable , qu elle 
n*avoit coûté la vie à aucun de 
mes fujets. Je montai donc fur le 
Trône , où depuis douze ans je me 
fuis appliqué à terraffer mes enne-^ 
mis 9 & à faire le bonheur de mes 
peuples. Je leur ai procuré une 
paix tranc^illë dont je ne joiîis pas 
moi-même , jmifque la Renommée 
qui a publié à Hifpahaa ks rares 
qualités de la charmante Dara*^ 
cha^^m'a privé de cetçe douce^ran^^^ 
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quillité. J'ai remis tout mon pou- 
voir entre ks mains de mon pre— 
mier Vifîr, & f ai voulu par moi- 
même , juger de la rate beauté dé 
cette Princefle; je lar trouvé , Sei- 
gneur, fort fupé^rieurc à ce que 
Pon m^en avoir dit , & je ferts biert 
que je ne ferai jamais heureux , fi 
le Grand Sultan des Indes n'ac- 
corde à mes iriftantes prières , k 
main de la divine Dara-cha , & fi 
cette adorable Princefle ne reçoit 
avec joye les offres refpedueufes 
de Tamour lie plus foûnyis 6c le 
plus paflîonné. 

Dara-clfa qui n'avoir pu s'em- 
pêcher de donner fon cœur à Ba- 
haram-Guri , fans prefque le con- 
noîtrc , apprit avec une joye ex- • 
trêmeque fon Amant étoit le Sul- 
tan de Perfe. La déclaration de ce 
Monarque- étoit trop avantageufô 
àBoulaki , & il trouvoit tant dé 
belles qualités & tant dé valeuir 

dans^ 
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..dans ce jeune Héros, quilniié- 
fitapas àlaflurer qu'il fe trouvoit 
fort honoré de la paffion quil 
reffentoit pour fa fille; & cewre 
Princefle a.yant témoigné com- 
bien elle y étoit fenfîble , le Sul- 
tan des Indes né différa le bon- 
heur de ces tendres Amans , qu'au- 
tant de tems qu'il en fallut pour 
les préparatifs magnifiques q»î 
s'obfervent dans des mariages de 
. cette 4:onféquence» 

Cette hiltoire m';a fa/r beau- 
coup de plaifîr^ dit Schems-Ed- 
din ; mais n'en îçais-tuplus de cel- 
les qui font dans !e merveilleux 
manufcrit d' Aboutaher ? Pardon- 
xiez-moi, Seigneur , reprit- Bêni- 
Eridoim : en voiciuyae qui je ccoig 
ne vous déplaira pas. 
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' HISTOIRE 
Du Mediçîn Kamd. 

IL y avoir à B^dad , dutems 
d'Halon * Rçi de Perfe , ui) 
Tailleyr d'habits , qui avoir eu 
d'une femme qu'il aimoit rendre? 
menr , un fils lurnommé Kamel , 
à caufe de Texrrême fageffe qu'il 
fit paroîrre dès fon enfance. À 
peine commençoirril à fenrir les 
douceurs d'êrre rendremenr aiiné 
de ceux qui kiî avoienr donné la 
vie , que le Ciel lyi enleva fa mère j 

* Ce Prince régna en Perfe environ FAn 
I X j 8 . & avoit époufé une Chrétienne nommée 
Doucofcaro , fortie à ce que l'on prétendoit , de 
i% race des trois Hois ou Mages qui vinrent ado* 

cl-Chrift. 
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clic mourut de douleur de voir ion 
xnarî tourner toutes fes afFedions 
vers une jeune veuve de fes voir* 
fmcsy dont refprit étoit auffi mau* 
vais que Je cœur. 
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QUART-D'HEURE/ 

BAbur eut fi peu de peine à fc 
confoler de la perte qu'il ve* 
noit de faire y qu'il ne mit prefque 
point d'intervale entre la mort de 
fa femme, & de nouvelles noces 
avec fa vpifine. Ce n'étoit pas affez 
pour Kamel d'avoir une belle- 
mère d un . auffi mauvais carafte- 
re y il falloit encore que cette femi^ 
me eut un fils de fon premier marî 
qui la furpaflat en méchanceté : il 
avoit dès fon plus bas âge, fait pa* 
roître une malice fi noire dans 

Pdij 



j 



L 



3 11^ Les mille ^imquart'iheurep 
ftoutes fes aftions , que fes cama^ 
rades la vcdent appelles Acxab , 
ceft-à-dire^corpion ,iiom qui lui 
jefla toute fa vie. II y avoir au- 
tant de différence pour [les mœurs 
entre Kamel & Acrab , qu il s'en 
xrouve entre Je cruel Lion & lati- 
mideÇoIon^be ; le^remier', mal-- 

fré les inauvais traitemens ^e Bar 
ur., & de fa belle-mere, s'appU- 
3uoit uniquement à remplir les 
evoirs a un honnête homme. 
L'autre uniquement attentif à fai- 
re du mal 5 ne s'attachoit qif à me- 
ner une vie libertine. iCamel em- 
|)loyant tout fon tems à Fétude 
^es fimples , s'étoit fait pour ami le 
plus liabile Médecin & Botanifte 
de toute la Perfe , pendant qu' Ar- 
çrab livré! Tes pernicieufes incli- 
nations, ne fréquentoitque des 
-fceleratsife des gens dignes du der- 
nier fupplice. Ce n'étoit çepenr 
*d*nt que pour ce monflre que B^r 
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éuf & fa femme avoient des yeux f 
quoiqu'ils en efluyaflent tous les 
f:>ut'S mille infolences. ^ 

Kamel fiif enfin fi rebuté de 
Fîndigne préférence que fonr^pere 
donnoît dansfoncœurà Acrab, 
Qu'il réfolurde s'éloigner de Bag-- 
dad; il communiqua fon dcffein 
au Médecin fon ami : cet homme 
fage eut beau vouloir s'oppofer à 
ce deffein , il n'en put rien obtenir. 
Kamd partit donc ferts pre^idre 
congé de Babur^ & fuivant les inf- 
truûions de fon ami, il prit la 
poute de la Chine ,. où regnoit 
un Puiffant Mionarque , appelle 
Uzou * À peine y fut-il arrivé t 

3u'apprenant que ce Prince étoit 
angereufement malade, & dé- 
fefperé de fes Médecins^ il deman* 
da la permiffion de le voir : on ne 

* Uzouv ou'CuWaycan Roi des Tartares , fit 
«ne irrupciondans la Chine dont il Ce rendit 
maître , Se priva du Royaume Fanfur qui y re- 

Ddiij 
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lui refufa pas , & Kamel con-* 
noiflant parfaitement les Caufes 
de fa maladie , prépara le jus de 
plufièurs Simples , & le lui ayant 
feit avaler , ce Monarque , com- 
me par miracle , fe trouva non- 
feulement hors de^'danger.j mais 
encore en peu de jours ^L recou- 
vra une fanté auffi par&ite que s'il 
n'avoit jamais reficnti^aucume in- 
commodité* Une patfeiHe cure, 
êc dont les effets étoiene auffi 
prompts , étonna fort toucr/bCour 
& excita Fenyie des^Médecicis. Le 
Roi que KameK, avoit pour aiofi 
dire refrufcicé> ne fçaivoitcMelles 
carefFes lui: Êdre , il le comiDla de 
largeffes , 8t ayant chaflc fonpr«- 
micr Médecin ^ ri lioxem donna la 

f)lace y 8i le mit aupiès^d^luii dan$ 
a plus haute feveur* Il y avoit 
près d un an que Kamel étoit à la 
Cour de la Chine , lorfque le Roi 
Uzou trouva des iuj.ets XeoTibles 
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éie cliagrin dans Finterieur de fon 
Sérail. Parmi plufieurs belles filles 
dont on lui avoir fait préfent, il 
s'en étoit trouvée une âgée de quin- 
ze ans qui furpaffoit autant les auc* 
très en beauté , que les lis & la rô- 
le furpaffent les neurs les plus ab- 
jeSes. Le Roi s'étoit tellemextt 
enyvre d'amour pour la charmant 
te RouKia ( c'eft ainfi que s'appel- 
loit cette jeune fille ) qu'il étoit 
dans un aéfefpoir aroeux de la 
voir livrée à une noir mélanco- 
lie qui Tempêchoit de repondre à 
fe paffion. La trîftcffe avoit non 
. fçulement chafle les^-is & les jeux 
de fa belle bouche , & banni lé 
fbpameil de fes yeux ; elle avoir 
tellement pénétré dans toutes les 
parties de fon corps , qu aucun 
médicament n'y faifoit fon effet. 
Uzou avoit vainement ennployé 
tous les remèdes de Kamel, il mau- 
dilToit mille fois un Art qui fc trou^ 

Ddiiij 
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Yoît impuiffantpour une perfônnfe 
qu'il cheriflbit au fouverain de- 
gré. 

Son Médcift connoiflbit 'bien 

3ue le mal cle Roukia provenoic 
'uile bile très-âçre > qui rendoic 
ks parties internes lentes àfe ref- 
fentir de rirritaûon de fes remè- 
des j il entreprit pourtant , par une 
avanture divcrtiflaate j^ démettre 
ies humeurs en mouvemens , & 
communiqua fon fecret au Roi de 
la Chine. Ah L mon cher Kamel^ 
s'écria ce Monarque^^ que ne dois* 
«u pas attendre de ma libéralité ^, 
fi tu rends la fanté à ma belle Sul- 
tane. Je te dois la vie ; mais elle fe- 
ra toujours languiflaiite , fi tu nei 
diffipes Textrême mélancolie He 
Roukia ; n'obmet donc rien ^. 
jjîon cher ami , pour la conferva-^ 
tion d'une fente qui m'eft fi chère. 
Seigneur , reprit Kamel^ j'augure.^ 
bien de mon remède : mais la jna- 
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tiietè dpnt j'ai deffein de le don- 
ner , eft fi perilkufe , que je ne la* 
hazarderai pas, fi votre Majefté 
ne mafTure de la vie. Ah! je jure 
par Viknou , reprit le Roi , que 
quelqu e choie que tu puifle en- 
treprendre , je te le pardonne. Sur 
cette affurancé , Kamel fe préfen- 
ta le lendemain à la porte de la 
belle Roukia , mais dans un habit 
bien différent de celui qu'il avoit? 
coutume de porter. 
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QUART-D'HEURE. ' 

KAmdt , Seigneur , pourfuî- - 
vit Ben-Eridoiin ,avoit toû-^ 
jours été vêtu très - modeftement ; 
il avoit marqué dans toutes fcs ac- 
tions j une extrême gravité & une 
profonde fegeffe, mais ce jour-là ,, 
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îl étoit d'une parure fi extraordi- 
iiaire & fi couvert de Pierreries , 
quil attifa d'abord toute Fatten- 
tion de la belle Sultane ; il s'appro- 
cha d'elle avec une agitatioii 8c 
Une inquiétude qui ne lui étoit pas 
iiatureile , & lui prei^^ant le poi-- 
gnet , comme pour lui tâter le 
poux : ah ! trop charmante Rou-^ 
kia > s-'écria-t-il. : quelaue grand 
que foit votre mal , il eli léger en 
comparaifon de celui que je fouf- 
fre. Je languis , je me coniume , & 
leplus arctefltr Soleil d'Eté ne fond 
pas fi aifément un monceau de nei- 
ge, que l'éclat de vos beaux yeux 
a pénétré jufqu'au fond de mort 
tendre cœur. 
RouKia furprife au dernier 

1)oint de la hardieffe de Kamel , & 
e voyant fi différent de lui -mê- 
me ; dansr fes habits & dans fes ma- 
nières , hefita quelque tems fur le 
parti qu'elle avoit à prendre» Ka- 
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ftieî , lui dit-elle , je ne puis m'em- 
pêcher d être étonnée de vot^e ex-- 
travagance y je vous avois juf-^ 
qti a préfent regardé comme un 
homme fage , mais je vois bien 
que Fefprit vous a tourné* Ntille-^ 
ment reprit le Médecin , Findif- 
ference feule càufe tous vos maux, 
TAmour veut aujourd'hui vous 
rendre une vie dont vous ne fai- 
tes peu de cas, que parce que vous 
n'en connoiflez pas les plus 
doux momensjCeft^^dire, reprit 

la Suimne en. fisèriaRt, q«« û 
je vous en croyois.,.vcais/£eriesi 1« 
Médecin) & îa Médecine* Ah l 
plût à vos Dieux , s^écria^Eamcl > 
que vous ajoûtaffie2 foi à l'effi- 
caciré de mes remèdes. Daignez^ 
belle Iloiiikia\ daignez: les rece- 
voir avec confiance , & fouffirez 
que ce baifer foit le premier 
julep. ... 
Ah I c'en efttrop , s'écria Kpurt 
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icia, en voyant ^amel en poftiircr 
de Tembrafler j infolent ,.je t^ap— 
prendrai à tfe jouer à- ton maître^ 
& à perdre ainfi le re^eft que ru 
me dois. Hé quoi ! reprit Kamel 
<f un air content , mon amour 
Trouve le fecret de vous émouvoir; 
ah ! Madame vous preaidrez moiï 
remède ,.& le Sultan Ijîi-même ne 
m'empêcheroit pas de vous guérir* 
Dans le même tems il >fe mit en 
état de lui arracher quelques. far 
veurs', & la voyant fiirieufe ; 8c 
hors^ d'elle-même ,il frappa des 
mains** A ce fignal y le Roi^de la^ 
Chine , qui , à travers d'un voile, 
avoit tout obfervéyentra brufque- 
ment , & préfentant un- gobelet 
dW à Roukia : la voici i dît-il y 
cette médecine tant vantée , pre- 
nez^la^ Madame, de la main d'une 
Prince qui vous adore, & qui 
vous prie de pardonner cette pe- 
tite tjPDmperie à K)amiel» Houkia 
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^vdit été fi émue, que ces dSë- 
rrientes partions ayant détaché les 
diumeiirs froides '&: groffieres qui 
4ui entouroient le cœur , la mé- 
:decine qu elle prit en ce inojTijent 
'lui fut très-falutaire-, fe lui rendit 
-en peu de purs une fanté .parÊLir- 
^e* On ne peut concevoir quelle 
ilitla joie d'Uzou; il combla de 
nouveaux bienfaits fon Médecin, 
v& le regar doit comme le Dieu tu- 
•telaire de fonjlayaump. 

Kamel avoit paffé onzeans avec 
3ie Roi de; la Chine dans la plus 
diaute faveur , . lorfquc FEnvie é-r 
-guifant fes dents enrouiHëes pour 
4e déchirer , profita d'une oct 
cafion. que le hazard fit naître* 
iloukia avoit donné le jour à un 
ifils plus beau que TAflxe qui nous 
iclaire ; mais cet aimable enfant ^ 
qui faifoit tous les délices du Sul- 
îtan & de; fa mère , étant tombé 
dangereufement malade , en yam 
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Aamel employa fes remèdes au-* 
près de lui , il dépefiffoit à vue 
d'œil , & le défefpoir de RpuKia 
ailarmoit tellement le Roi de la 
Chine , que Ton çraignoit tout 
pour la vie de ce Monarque , fî 
îon fils étoit privé de la lumière. 
Les Médecins du Roi , qui 
voyoient Fembarras de Kamel, 
en témoignoient une maligne 
joye : ils ne doutoient pas que h 
mort du petit Prince ne fut fui-^- 
vie de fa perte , & pour l'avancer 
encore ^ ils publièrent que Kamél 
s'étoit vanté de le. guérir , & que 
s^il ne hâtoit pas fa guérifon , c'é- 
foit pour mieux faire valoir Tim» 
portance de fes remèdes , & pour 
s'attirer une plus forte récompen- 
fc. Ces bruits , quoique très-mal 
fondés , allèrent julqu à Uzou. 
Sans pénétrer le peu aapparence 
qu'il y avoit à deparei^s difcours, 
ce Monarque entra dans une teK 
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!c fureur , qu ayant fait vepir Ka^ 

pielen fa préfeace, il jura , s'il ne 

çrouvoit le fecret de guérir le jeu^ 

ne Prince ^ de le faire enterrer 

tout vif avec lui. Jugez, Seigneur 

pourfuivit Be;n - Eridoiin , de h 

irayeur du Médecin en entendant 

jin arrêt fi terrible. Il voyoit h 

mort du- Prince certaine ; il eut 

beau protefter de fon innocence , 

f appeller fes anciens fervices . & 

faire connoître rimpoffibilité d'u^ 

ne cure fi miraculeufe , le Sultan 

fut fourd à fes remontrances & à 

fes larmes , & toute la grâce qu ij 

lui fit , ce fut de lui faire donner 

.une lampe allumée , un- pain , de 

Veau & un fabre pour s oter la vie, 

,en cas qu'il ne trouvât pas la mort 

affez prompte; Enfin , Seigneur ^ 

Je Prince mourut ^ je paffe Ipus fiv 

lence fa pompe funèbre , & Faf^ 

freux defefpoir du Sultan & de 

ïlpukia ; tpus Içs Çhirjpis yer- 
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loient moîosde larmes fur la mort 
de cette enfant, que fur rhorrible 
înjuftke que lonfaifoit àKamel. 
Cette malheureufe viahïie Âc 
l'envie des Médecins ignorans., 8c 
de l'ingratitude du Roi, fut con- 
duite dans Je fépulchre du Prince 3 
que Ton referjïia , & fur Ifequel Je 
Syîtan lui mçne vint appofer fon 
cachée 
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QUART d;HEURE. 

KAmel dans le tombeau , li^ 
vré à un affreux défefpoir , 
faiioit de trifles reflexions fur £a 
mifere. Après avoir pafTé la nuit 
dans ce lieu rempli d'horreur , 
il Alloitfe donner la mort, pour 
fe délivrer en un moment de tous 
fes maux, lorfque^ par un coki 
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du fepukre&à travers calques 
jointures dç pierre , il y vit enti:eï 
un Serpent d'une grolTeur-extrao^' 
dinaire , qui fe traînant à longs 
replis avec des fîfflemens terri- 
bles, lui fit voir la mort écrite 
dans fes yeux. 

Quelque miférable que fut Ka-^ 
mel, il rie put voir cette mort fi 
' prochaine fans frémir,. &fe fai- 
" fifTantpromptement de fon fabre, 
il en donna un fi furieux coup fur 
là. tête du- Serpent qu'il l'abat- 
rit à les pieds. Certain de fa vidoi- 
re., il commençpit à en jouir,, 
lorfqu un autre Serpent beaucoup^ 
plus petit que le premier ,, fortir 
feulement la tête hors dû même- 
trou qui dônnoit dans le tombeau,; 
& après avoir regardé avec atten- 
tion le Serpent mort,ilfe retira. ^ 
Kamel fè livroitàla douleur la: 
plus violente , lorfqu'îl vit le jjca- 
ne. Serpent, rentrer, dans le.tom- 
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^beau avec une herbe qu il tenoit 
dans fa gueule , loin d'aller à 
lui pour le tuer , il voulut voir 
quel étoit fon deffein & s'apper- 
çut, avec une furprife extrême, 
que s'étant approché du Serpent 
mort , & l'ayant touche plufieurs 
fois de cette herbe , il reprit peu 
à peu fes efprits , fe redreffa en 
plufieurs plis , fît quelques caref- 
les à celui qui venoit de liii ren- 
dre la vie , & qu'ils prirent tous 
deux le chemin du trou par où ils 
etoient entrés. 

Quoique l'étonnement de Ka- 
mel fut lans égal , il lui laiffa affez 
de hardieffe & de préfence d'ef- 
pritjpour s'oppofer à leur fortie, 
al levoit déjà le bras pour abbat- 
tre la tête' de celui qui tenoît cet- 
te herbe merveilleufe dans fa 
gueule ,lorfque cet animal , com- 
me s'il eût connu que Kamel n'en 
touloit qu'à cet nerbe , la laiffa 
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tomber à terre , & s'éloignant 
enfuite , lui donna le tems de lai 
ramaffer, 

Kamel ayant laiffé fbrtir les 
deux Serpens,, s'approcjia de fa 
lampe pour examiner cette her* 
be de plus près , il n*en avoit ja- 
mais vu de pareille , Se voulant^ 
à l'exemple du Serpent, en faire 
répreuve fur le Prince , il leva le 
voile qui lui couvroit le vifage , 
& ne lui en eut pas plutôt mis fur 
les lèvres & à l'endroit du cœur, 
que Fefprit de vie fe reveilla en 
lui ; les artères commencèrent à 
lui battre y 8c la pâleur de la mort 
s' étant changée en une couleur 
vive & vermeille, le jeune Prince 
leva la tête , & après avoir repris 
entièrement Fufege de fes fens y 
il témoigna une extrême furprife 
de fevoir dans ce I4eu d'horreur 
& de triftefle. Il eft impofl&le y 
Seigneur , dç bien exprimer la 

Eeij 
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pyc. de Kamel ,11 ferra foigneu^ 
ibment une herbe fi précreufe^ 
& appellant les Gardes qui étoient 
poftésà la porte du tombeau : il 
leur cria d'aller dire au Sultan de* 
ïa Chine, que fon fils, étoit plein, 
devici. 

Les Gardes écoutant ces dîf*- 
cours y comme partant d un homr 
me qui étoit en. frénéfîe y n y fair 
foient pas grande attention ^lort 
Que la: voix du jeune Prince les» 
aétermina< à courir porter une 
nouvelle fi extraordinaire.au Roi», 
Ce Monarque que rien ne pou— 
voit confoler de la, perte de. fom 
fils , étoit livré à une ameredour- 
leur qui étoit encore entretenue* 
parles larmes: de Roukia , lorf- 
cai'ont lUii vint annoncer, que le 
*£rince étoit vivant ; il y avoitfî 
jeu: d'apparence à un événement 
pareil:,, que: cette nouvelle ne fit 
•qjLâigrir fou. défefpoir y mais. le. 
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Porteur d'une nouvelle auflî in- 
croyable y ayant, infifté fur k vé- 
rité de ce qu'il annonçait ,;Rour- 
kia-, plus crédule que le Roi , le 
fupplia de fe vouloir tranfportec 
avec elle au tombeau de fon fils* 
Uzou ^. plus par complaifance 
qu'autrement , prît le chemin du 
tepulgre , de deffus lequel ayant 
levé l'empreinte de fon cachet, & 
en ayant fait faire l'ouverture , il 
en fit fortirKamel qui tenoit dans 
fes bras le jeune Prince vivant* 
Gn ne fçauroit affe? exprimer la 
furprife& la joye du Sultan & de 
la belle Roukia ; cette mereten- 
dre tomba évanouie à la vue 
de fon cher fils , & le Roi parta- 
geant fes mouvemens de tendrefr- 
fe.èntre le jeune Pjcince & fa mè- 
re ,iaifoit voir le fpeûacle le plus 
touchant* Roukia revint enfin de 
fa foïblefle, on la tranfporta , ainfî 
4^eîe:PriQce auPalais.^ pu Kamel 
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à qui ron attribua la réfurreftion 
du Prince , fut reçu avec toutes 
les fnarques d'une joye parfaite. 

Uzou ne fçavoit de quelle ma- 
nière recompenfer un fi grand 
fervice ; il s'accufa mille fois d'in- 
gratitude à fori égard , & Payant 
comblé des plus riches préfens , 
il lui laiflTa la liberté de retçurnër 
à Bagdad, ou de rcfter à la Chine. 

Kamel qui venoit d'éprouver 
combien facilement ce Monarque 
«'enflammoit de colère , & jufqu a 
quel point il.pouffoit fa cruauté , 
choiiîtfans héfîter de retourner 
dans fa Patrie. Quelque chagrin 
eue le Sultan reflentit du départ 
de Kamel , il connoiffoit trop la 
dureté dont il avoit ufé envers 
lui j pour y trouver à redire. Ka- 
mel partit donc , chargé de ri- 
chefTes , & prit la route de fon 
Pays. 

Quelque raîfon qu'il eût d'où- 
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blier fon père , comme ilétoit par- 
faitement honnête homme , fon 
foin fut j en arrivant dans les 
fauxbourgs de Bagdad , de s'in- 
former s'il étoit encore en vie ; 
il apprit avec une extrême joye , 
que ce bonne homme vivoit en- 
core y mais que les débauches 
d'Acrab, & lacomplaifance de fa 
belle mère pour cet indigne fils, 
lui avoient caufé mille affaires 
facheufes & Tavoient réduit dans 
une extrême pauvreté. 
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QUART-D'HEUR E. 

SI ces dernières nouvelles lui 
caufcrent quelque douleur , 
îl refïentit un plaifir fecret d'être 
en état de faire vivre fon père dé- 
formais dans l'opulence , fe flat- 
tant que fa bellê-mere & Acrab 9 
attendris* par fon bon naturel & 
par les effets de fa générofité , cef— 
feroient d'avoir pour lui une haine- 
aufïi violente que celle qu ils lui: 
avoient toujours témoignée. Il atr - 
. tendit dan^ cette efperance que la: 
nuit fut venue v^ ayant ordonné * 
à fes Efclaves de l'attendre dans> 
le lieu où il. étoit defcendu d'^-: 
bord ; il confia à lun^'èux fèulê— 
ment , qu'il étoit fils du Tailleur- 
Babur ,^ <^'il vouloit aller logerr 

chez.. 
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chez lui fans fe faire cpnnoître i 
enfuite ayant pris deux bourfest 
de mille fequins chacune , & ur^ 

Î)etit écrain garni dç fes plus bel-j 
es Pierreries j il les fit portçi: 
jufqu à la porte 4^ fon père j où 
il fit heurter par fon Eickve. 

Kamel étoit fi changé depuis 
plus de douze ans d'abfence , qu'il 
ne fiit point reconnu par Babur.^ 
lorfque ce vieillard vint ouvrir fa 
porte. Je fuis Etranger , lui dit Ka- 
mel , j'arrive à cette heure dans 
Bagdad , dont je trouve le§ portes 
fermées; obligé déloger dans le 
Fauxbourg , feites-moi le plaifir 
de me retirer che? vous pour cette 
nuit feulement, & de me.fair^ç 
donner à manger. Voilà deux pié-» 
ces d'or pour mon fouper & pour 
mon gîte , & fi ce rfeft pas aflez, 
- Je ferai enforte que vous n'aurez 
pas lieu d'être mécontent de moi, 
Babur furpris du compliment 
Tom* IL F f _ 
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le cet Etranger , & charmé de U 
phîfionomie , le reçut avec beau- 
éoup d'honnêteté ; Seigneur , lui 
dit-il , vous ne pouviez plus mal 
choifîr : je fuis affez pauvre ^ ce- 
J)endant je tâcherai de vous rece- 
voir diî mieux (ju il me fera pof- 
fiîble- 

* Kamel étant entré , Babur don- 
na les deux pièces d'or à fa fem- 
inè , il n'cflpas encore bien tard, 
lui dit-il y courez chez nos voifîns 
achetez tout ce ou- il faut pour ré- 
galer un galant homme qui nous 
demande le couvert pour cette 
huit,'& faites en forte que nous 
fallions un bon repas j voilà de 
quoi le bien régaler* 

Pendant que cette femme , ac- 
compagnée de TEfcIâve de KameJ, 
alla chercher à fouper , Acrab 
•rentra dans là maifon ; il fut d'a- 
bord furpris à la vue de ce nour 
ij^el hôte ; mais quelle fiit f^ joie, 
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lorfqu'il le vit remettre à Baburj 
les deux bourfes de mille fequîns 
a or, & Fécrain où €toient..Ies 
diamans , avec prière de les luî 
garder jufqu au lendemain. Ja- 
itîâîs ce miferable n'avoit vu une 
pareille fommç , ni de fi beaux 
Diamans , & comme il éroît ac^ 
coutume au crime , il eut bien-tôç 
pris la réjfoliition de s'ep rendre le 
maître. 

La femme de Babur revint de 
|a provifîon ; elle apporta de quoj 
faire un bon foujier ; & Kamel 
les ayant tous invité à fe mettre 
à table, le repas fut des plus gais 
& des plus longs. La nuit étoit dé; 
ja fort avancée , lorfque K«mel 
voyant que fon père pouvoit avoir 
befoinde repos, demandai fe re-p 
tirer. On le conduifit dans une pei» 
tite chambre des plus fimplçs où 
couchoit ordinairement Âcrab ^ 
§c Ton donna un lit à tpn Ekhi^ 
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ve dans un cabinet , ^à côté de 
fon maître. 

A peine , Seigneur , Kamel 
commençoit-il à jouir d'un fom* 
meil tranquille, queBabur&fa 
femme furent réveillés par un 
grand bruit qui fe pa0bit dans la 
chambre de leur hôte. Ils allumè- 
rent promptement leur lampe ; &, 
accourant aux cris qu'ils y enten- 
dolent , ils furent dans le dernier 
défefpoir de voir Kamel baigné 
dans fon fang y 8c Acrab un poi- 
gnard à la mftin ; aux prifes 
avec fon Efclave. Ah ! Seigneur 
Babur, s'écria ce dernier , fàuvez 
la vie à votre fils que cç fceleraç 
vient d'aflaffiner. 

Bàbûr ne comprenoit rien à cç 
difcours , mais comme malgré fa 
vieilleflc , il étoit encore vigouw 
reux , & qu'il connoiffoitle mau-^ 
vais naturel d'Açrab , il fe dîfpoy 
foit I |ui arraejjer npllruïi)ent de 
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ion crime, lorfque Tefclaveplus 
adroit s'en fàififfant , frappa iaf- 
iaffin dans le coeur >*& le renverfa 
mort à fes pieds* La femme de Ba- 
bur voyant fon cher fils d^s un 
état fi cruel pour elle , faifoit des 
icris femblables aux rugiflemens 
d'une Lionne en fiireur ; ils réveil- 
lèrent le voifinage 5 les plus pro- 
ches voifins enfoncèrent la porte , 
& arrivèrent aflez-tôt pour être 
fpeâateurs d une Scène fi tragi- 
que. Ah ! Babur, s'écria TEfclave 
fondant en larmes ; je vous le ré- 
pète encore , fauvez la vie à votre 
fils y s'il en eft encore tems : celui 
aue vous voyé dans ce lit & noyé 
aans fon fang, eft Kamel que les 
mauvais traitemens de votre fem- 
me , & les crimes de fon fils , ont 
forcé de quitter fa Patrie. Il y re- 
venoit comblé d'honneurs & de 
biens ^ dont il avoit commencé à 
yous faire part , lorXque ce per- 

F f iij 
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fide voulant s'emparer du dépôt 
que Kamel vous avoit remis , a 
entrepris de lui ôter la vie par la 
plus noire trahifon ; trop heureux 
il je puis avoir vengé la mort dé 
mon cher Maître fur un monftre 
qui ne devoir périr qiie par Ja 
main des plus cruels bourreaux. 
Babur étrangement furpris 
d*une aventure auffi tragique i 
courut promptement au lit de 
Kamel : ah ! mon cher enfant , 
s'écria-t-il en le prenant dans fes 
bras : mon cher Kamel , eft-ce 
vous que je vois mourant ? alors 
aidé de Tefclave , il le leva fur fpn 
féant , & lui ayant lavé le vifage , 
il reconnut des traits que douze 
ans d'abfence n ayoit pas encore 
entièrement effacés de fa mémoi- 
re , quoique la pâleur de la mort 
fut marquée fur fon vifage : on 
courut chercher le Chirurgien le 
plus proche y il fonda fes plaies > 
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& les trouvant très-dangércules^ 
il allait y mettre le premier appa^ 
reil j lorfque Kamcl revenant d« 
fon évanouiffement , & ouvrani: 
yes yeqx lariguiflans , reconnià 
Babur& lui ]^rra la niain. 
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peine , Seigneur , Kamel 

eut-il reconnu fon pérc , 

quil Teinbraflk les larmes auxf 
yeux , & repoufla de la main lé 
Chirurgien qui âlloit panfer fes 
plaies ; pardonnez-moi cette in- 
civilité luidit-^il, d'une voix foi- 
ble , je vous crois très-habile dansf' 
votre profefllon , mais je me gué-^' 
rirai bien moi-même. Que Ton 
me donne une petite bourfe dcr 
fenteur qui eft attachée à mont 
caleçon î TEfclave la lui préfenta^ 
Ffjiii 
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auffî-rôt , & ayant tiré Therbe 
des Serpens ^ il en frotta toutes 
fcs blefïures, 8c en avala une feuil- 
îe après Fâvoir mâchée* Elle eut, 
Sieigneut, encembmen un effet 
aufu miraculeux cju'elle avoit eu 
dans le tombeau du fik du Sultan 
de la Chine : & Kamel ne l'eut 
pas plutôt avalée, que fes plaies 
fercfermant , il Çq fe leva auffi faia 
que s^ n*eût jamais été blelïë. 
Tous les Spedlateurs & leQiirur- 
gîen étoient dans îadmiration 
d'une cure iî miraculeufe. Babur 
çmbraJÛTo'it tendrement fon fils , 
lorfque fa joye fiit interrompue 
par un accident auquel il ne s'at- 
tendoit pas. La mère d'Acrab 
étoittpmoéeévanoiiiefur le corps 
de ce fcelerat , elle y étoit reftée 
fans qu on y eût fait beaucoup 
d'attention , lorfaue revenant à 
elle , & trouvant ion poignard à 
côté de lui ^ elle s'en faifit brufque- 
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ment & s*en perça le cœur. Babur 
àvoit toujours eu beaucoup de 
foibleffe pour fa femme ; il ne put 
s'empêcher de répandre des lar- 
mes à une mort fi précipitée ; mais 
les voifins rayant tirée y ainfi que 
Kamel, de la vue d\in Tpeûacle 
auffifanglant , ils allèrent trouver 
le Câdi , pour lui rendre compte 
d une aventure auffi trifte. Après 

3ue Ton eut rempli les formalités 
e la Juftice , pour Tenlevement 
de ces deux miferables , ils retour- 
nèrent dans la maifon , & Kamél 
l'ayant fait abattre^par la fuite , il 
•y fit bâtir un Palais magnifique , 
que dans une extrême vieillefle & 
•avant de mourir , il légua au Sul- 
tan pour lors régnant a Bagdad. 
Pour Babur, il paffa heureufement, 
& dans la tranxjuillité le refte de 
fes jours avec fon cher Kamel , & 
ce ne fijt , qu'accablés fous le poids 
des années , & lorfque la vie leur 
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devint. à charge , quils payerejje 
à la Nature le tribut que nous lui 
devons tous# 

. Je te jure , mon cher Ben - Eri- 
. doiin , dit alors Schems * Eddin , 
que je fuis très-rcontent de cetçe 
Hifïoire , Içs faits eh font très-fin- 
guliers y quoique difficiles à croi- 
re ; mais l'aurois voulu , pour que 
Kamel eut pouffé la genérofité 
jufqu au bout , qu'il eût rendu la 
vie à fa belle mère & à Acrab, Jp 
ne doute point qu'il ne l'eût faif ^ 
reprit Ben-Eridoiin , fi on lui en 
avoit donné le tems , mais j'ai eu 
l'honneur d^obferver à votre, fou- 
veraine Majefté , qu'on Tertleva', 
ainf î que Babure, affez précipitamr 
ment , & que la Juftiœ s'empara 
des corps de CCS miférables- Apres 
tout , Seigneur , Acrab & fa mère 
étoient formés d'un fi mauvais le- 
vain qu'ils n'auroient point enr 
core été touchés de ce dernier 
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bien^fait de Kamel , & lun & 1 au- 
tre aiiroîent peut-être attehté à fa 
vie dès le lendemain. Tu as rai- 
fon , répliqua le Monarque d^Af- 
tracan, ces Heux Monftrès ne mé- 
ritoient pas d*être rappelles au 
jour , & je fçais bon gré aux voi- 
fms de Babur , de n'avoir pas don- 
né le œms à Kamel d'exerter ia 
bonté fijr deux fujets aiiffi ingrats ; 
ils font morts cotame ils avoient 
vécu , c'eft - à - dire , enveloppés 
dans le crime. Seigneur y reprit 
Beiv-Eridèun ^ votre Majeflé s efl 
dëja déclarée plufîeurs fois contre 
les ingrats ; je vais lui conter une 
hifloire finguliere à ce fujet , & 
je ne doute pas quelle nefoit con- 
tente de la* vengeance qu'un Sul- 
tan de Citor prit , de quatre de fes 
Sultannes; c'eft encore une Hifloi- 
re du manufcrit d'Aboutaher* 
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HISTOIRE 
Des quatre Sultannes de Citor. 

LOng-tems avant que Badur 
Sultan de Cambaye , fe fut 
rendu maître du Royaume de 
Sanga , & qu il eût jette les Ha- 
bitans de Citor * Capitale de ce i 
Royaume dans un tel defeipoîr j 
qu ils réduifirent eux-mêmes ea 
cendre une Ville qui , pour fon 
extrême beauté , portoit le fur- 
nom de Parafol du Monde. Un 
jeune Prince appelle Cafl[îry,c'^ft- 
à-dire. Clairvoyant, regnoit dans 
ce Royaume ; comme il avoit la 
réputation d'être très -libéral, on 
lui apportoit de tous côtés les cho- 

? citor fignifie Paralbl da monde. 



< 
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fcs les plus rares & les plus prc- 
cieufes. Un jour qu'il donnoit au 
dience; un homme d'environ qua- 
rante ans , mais d une figure vé- 
nérable , s'étant préfenté devant 
fon Trône , le falua avec une gra- 
vité J:rès-refpe£lueufe: Seigneur 9 
lui dit-il, le monde entier reten- 
tit de votre fageffe & de votre gé- 
nérofité , & la R,énommée qui puf 
. blie vos vertus depuis Caf * juf- 
qu'à Caf, me fait venir des extré- 
mités de la terre pour admirer vos 
vertus , & pour vous préfenter 
une pièce auflî fmguliete qu'elle? 
efl utile à un Monarque tel que 
vous rêtes ; mais difpenfez - moi. 
Seigneur , de m'expliquer Ici fur 
le genre de curiofité que je vous 
îipporte > c^eft à vous ieul que je 

* Caf eft une Montagne qtie les Mufùlmans 
croyent entourer tout le Globe de la Terre & d^ 
J'eau , & borner de tous côtés fon Hemifphere , 
)nnfi felon tux ,diÈpuis Caf juiqu'à Caf , figni^ç 
|à*ttne dp ezutoiités de)a Teiie4 l*.9Mx^f 
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veux apprendre les effets merveil- 
leux d'une Statue d'Albâtre que 
deux de mes Efclaves tiennent à la, 
porte de votre Confeil ^ dans unç 
«iflë de Cèdre, 
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BAfïîry , Seigneur , împaçient 
de voir la Statue & d'en con-. 
noître les vcrtys ^ fît pafTcr cet 
homme dans fdn Cabinet , avec 
les Efclaves qui fe retirèrent après 
l'avoir pofée fur une table a or, 
Seigneur , dit alors Abouzanam , 
(c'étoit le nom du maître de cette 
piecc'fi rare. ) Je lifois > il y a envi- 
ron deux ans ^ un Manufcrit très 
curieux , cojnpofé par un Do£leur 
rie notre Loi ^ ( quç la grande cçri- 
Aoiflance des Hifloires & deran-* 
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riquîtéde FArabie , a fait furnom^ 
lïièr Dal- AK-Bar , )<jue Schedad f 
Fils d^Ad defcendant de Sem , * 
ayant dépenfé des fommes im- 
menfes à achever les bâtimens 
commencés p^r fon père, &à bâ- 
tir une Ville des plus magnifiques 
dans lepaïs des Adites^ yenferma 
toutes les rjchefles cju Ad avoit 
pillées dans la conquête de T Ara- 
bie , & des Provinces voifmes ;* 
& qu'après avoir rempli fon Palais 
où tout brilloit d or & de Pierre- 
ries , des ouvrages les j[)lus fingu- 
lîers des Génies bienfaifans , ce 
fuperbe Monarque , qui croyoit 
égaler la puifTane de Dieu par ces 
marques extérieures de fa Gran- 
deur , convia tous les Rois fes \oU 
fins à venir admirer fes richelTes 

. * Sem fils de Noç : Houflàin-Vaez fait men- 
tion de cette Hiftoire, 6c rapporte que fovis le 
Califat de Moavie premier de la race des Om- 
iniades , on /irabe du dcfèrt découvrit par ha^ 
2arila Ville merveilleufè dé jSchedadt 



u 
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& fon opulence ; mais que Dieu ^ 
qui fe plaît à humilier l'orgueil & 
Tinfolence des Princes affez fupcr- 
bes pour fe comparer à lui y en- 
voya un Ange exterminateur qui 
fit en un moment périr Schedad , 
& tout les habitans de cette Ville , 
quil fit difparoître entièrement 
aux yeux des hommes, fe refer- 
vant feulement de la faire voir de 
tems en tems , à quelqu-uns pour 
conferver la mémoire d'une fi ter-n 
rible vengeance, A la le£hjre de 
ce Manuicrit , je me rappellai en | 
ce moment , le Chapitre quatre- ^ 
vingt-neuf du Divin Alcoran , in- ' 
titulé l'Aurore ^ où notre Grand 
Prophète parle ainfi : Ne voyez- 
3> vous pas ce que le Seigneur votrç 
y» Dieu a fait à Ad fils d'^ram ; 8c 
je fentis une extrême curiofité de 
trouver cette Ville que le même 
Manufcrît m'afluroit avoir été dé^ 
couverte par un Arabe du défère 
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^U tems du Califat de Moavie , 
premier de la race des Ommiades. 
Pour cet effet , j'entrepris le voya- 
ge de la Meque & de Medine , ef- 
perant dant des lieux fi faims , ob- 
tenir cette grâce de notre Grand 
Prophète. Je ne me trompai point. 
Seigneur dans mes efperances : 
après avoir fait mes dévotions , à 
fon fepulchre , je me retirai fur 
la Montagne d'Arafat, pour y vî- 
fiter un faîht Mufulman dont la 
réputation s'étendoit par toute 
r Arabie ; je trouvai.ce vénérable 
vieillard tellement occupé à la 
contemplation , lorfque j'arrivai 
dans fa Grotte , qu'il fut plus d'une 
heure fans m'appercevoir ; enfui- 
te revenu de fon extafe , Abrou- 
zanam, me dit-il , je fcai le fujet 
de ton voyage ; notre r rophete a 
exaucé ta prière , tu verras la Ville 
bâtie par Schedad , & j'ai ordre 
inoi-même de t'y conduire* Ah ! 
Tome IL " Gg 
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Seigneur , continua Abouza- 
nam , quelle fut ma joye* à urne 
nouvelle fi agréable , & dont je me 
flattois fi peu ? je voulus me jetter 
aux pieds de celui qui me Fannon- 
çoit , il m'en empêcha & me pre- 
nant par la main , partons , me 
dit-il , fans différer un feul mo- 
ment. Nous defcendîmes alors la 
Montagne i, & nou^ prîmes le che- 
min de la plaine d'Aden : comme 
nous avions marché fans difcontî- 
nuation , la fatigue & la chaleur 
extrême du jour nous obligèrent 
de chercher un endroit où nous 
puiffions ftous repofer ; nous nousr 
aflîmes au pied d'un buiffon , près 
duquel couloir un petit ruiflèau : 
après noua y être défalterés , nous 
nous livrâmes au fommeil qui du- 
ra depuis la prière du foir jufqu au 
lever du SoleîL 

A peine cet aftre lumineux 
nous eut frappé les yeux > que 
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nous nous levâmes avec précipi-^ 
tation ; mais quel fiit notre éton- 
nement , de nous trouver aux por^ 
tes d'une Ville que nous. ne con-. 
noiffions pas ? nous y- entrâmes: 
avec quelques efpece de crainte ;, 
mats la joye la diffipa bien-tôt, ea 
nous appercevant que c'étoit la 
Ville bâtie par Sçhedad. L'extrê-* 
me folitude qui y regnoit nous fit 
horreur , nous n'y trouvâmes au- 
cuns habitans , tdutes les portest 
des maifons étoient ouvertes , 8c. 
après avoir traverfé plufieuxs rues 
dont les bâtimens paroiflbient d'u- 
ne ftrudure magnifique; , nous ar-r 
rivâmes jufqu'avi Palais du Rou Je 
ne puis , Seigneur , vous faire le 
détail de toutes les richeffes im- 
menfes que j'y trouvai ; je ne eroif 
pas quecçlles dçSalomon les aient 
jamais égalé: tout y étoit fcmedip 
Piex:res précieufes ^ les chofes lejj 
plus viles y étoient d'or ; mais c'ér 
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toit dans le Cabinet de cet orgîieil- 
leux Monarque , que Ton remar— 
quoit l'ouvrage de ces fameux Gé- 
nies qui fe rcndoient fî familiers 
avec nos premiers Rois de Perfe 
& du Mogoliftan. J'y remarquai 
cntr'autres chofes , cette St*uë 
d'albâtre qui attira mon attention 
par fa fimplicité : je témoignai au 
vieux Mufulman ma furprife de 
voir une pièce qui paroiflbit de (î 
jpeu de conféquence , dans un Ca- 
binet fî rempli de chofes rares ; 
mais ce laint homme me tira 
bien tôt d'erreur* Cette Statue 
me dit-il eil un des plus précieux 
ouvrages qui foit dans ce Palais j 
ii feroit à fouhaiter que tous les 
Rois de la terrecn euffent une pa* 
reîlie & qu'ils s'attachaflènt à la 
cohfidcrer fouvent ; ils connoî- 
troient par fes tnouvemcns le fond 
du cœur de ceux qui les appro- 
chent , puifque cetw Statue eu en- 



i 
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-iiemie de la flatterie & du menfon- 

Î;e , lorfque Ion flate les vices ou 
es paillons de quelqu uhen fa pré- 
lence , femblabk à ces jeunes 
Vierges dont une noble pudeur 
couvre le vifage à Tapproche d'un 
homme , elle rougit auflîtôt ; & fi 
l'on préfère devant elle le moin^ 
dre menfonge > elle fe met à rire 
dans le moment même* Voila, 
mon cher ami, les effets merveil- 
leux de cette Statue y qui eil de la 
compofition des Génies, J'avoue j 
Seigneur , dit Abrouzanam au 
Roi de Citor , que de toutes lesxa- 
retés que je vis dans le Cabinet de 
Scedad , rien ne me fit plus d'en- 
vie que cette Statue , & comme je 
fçavois par mon Manufcrit que 
tous ceux à qui notre grand Pro- 
phète avoit obtenu de Dieul'enr- 
trée de cette Ville invifible à touç 
les mortels , avoient eu la permif- 
iion d'en emporter quelque curio« 
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fité y je témoignai au Saint Mufuï- 
ttian l'extrême plaifir que j*au— 
rois d être poiTeffeur d*une pièce 
auflî rare : il m'affura que le Grandi 
Prophète nes'oppofoit pas à mon 
envie , & que je pouvois m'en ren^- 
dre le maître. Quelque pelante 
quelle fut ,jè la chargeai fur mes 
épaules avec une joye indicible ; 8t 
après avoir fatîsfait ma curiofité , 
nous fortîmes de cette merveilleu- 
fe Ville , qui dans le même mo- 
ment difparut à nos yeux. Je re- 
conduifis le vieillard jufqu à fa 
Grotte , & m'étant informé des 
mœurs de tous les Rois de la ter- 
re, j'ai appris, Seigneur, que fi 
tous ces Monarques étoient dans 
une balance , & que votre Majellé 
fut dans l'autre ; vous les empor- 
teriez tous par votre Xagefre& vo- 
tre prudencCi 
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LXXXIII. 

QUAR T-D'HE URE. 

UNe âuflî puîflante raifon , 
pourfuivit Abrouzanam ^ 
m'a déterminé, Seigneur, à ve- 
nir vous offrir une pièce aufli 
rare , perfuadé que votre Majcfté 
en fera très-bon ufage , & ouelle 
ne peut être' en de meilleurs 
mains. 

Baflîri qui avoît écouté avec 
une extrême attention, le difcours 
d' Abrouzanam , fe leva pour Fem- 
braffer : Ah ! mon cher ami , lui 
dit*ii , que je vous fuis obligé d'u- 
ne telle préférence : comment rê-- 
connoître un fi grand bienfait ? 
non , toutes mes richeffes ne m'en 
peuvent acquitter envers vous ? 
Ah ! Seigneur , s'écria Abrouza-' 
nara , j'en fuis affez pa.y é par rhQn-; ; 
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neur que me fait votre Majeflé , 
d'accepter cette marque de mon 
refpeâ , je ne lui demande , pour 
toute grâce que'^de reilcr auprès 
d'elle , pour y admirer la profon- 
deur de fa fagelTe , je ferai trop ré- 
compenfé de mon prefent. 

Le Roi de Citor furpris de la 
générofité d'Abrouzanam , fut 
charmé qu'un homme auffi fage 
voulut s'attacher à lui ; il lui en 
marqua toute la recpnnoiflance 
poflible, & pour l'engager d'avan- 
tage à fon fervice , ille fit fon pre- 
mier Vifir , dont la place étoit va-- 
cante depuis peu. Enfuite, fans 
faire connoître à perfonrîe la ver- 
tu de la Statue , dont il fit plufieurs 
épreuves^ il la fit poferdansun 
grand Salon carré où il donnoit 
les audiences , & dont chaque 
Angle étoit terminé par un Pa- 
villon compofé de plufieurs Ap- 
partemens qui communiquoient 

dans 
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dans le Salon par des portes dont 
ce Monarmie feul avoit la clef j 
Tun de ces Pavillons âvoit vue fur 
un fleuve ; Fautre fur les Ecuries 
du Roi qqi étoient magnifiques ; 
du troifiéme , on appercevoit la 
cour d^ cuifines ; & du quatriè- 
me^ on pouvpit voir un grand 
corps de logis deftiné pour fes Gar- 
des du corps; Comme le Salôa 
étoit carré , chacune de fes vues 
donnoit fur les mêmes objets que 
les Pavillons qui en formoîent les 
çôîns. Msiis ^ Seigneur , continu*! 
Ben-Erîdoiin , revenons au Roi 
de Citor,<;e Prince qui paflbit dé-^ 
ja pour un des plus fages de la ter-^ 
re , augmenta encore fa réputa-^ 
tion par la manière dont il décou- 
vroit la fauiTeté du cœur de ceux 
qui l'approchpient. Il rfavoit qu'à 
regarder la Statue pour pénétrer 
dans lame de ceux qui s'adref^ , 
foient à lui ; & comme fes fujejs ^ 
Tom.IL Hh 
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charmés de fa douceur , fouhaî- 
toierit ardemment de voir régner 
fa pofterité fur eux , ils Iç conju- 
rèrent dç vouloir leur donner une 
Reine. -Ce monarque peu fenfiblç 
aux douceurs d'un pareil engage- 
ment 9 n avoir jamais fait grandç 
attention à leurs prières; la pré- 
vention dans laquelle il étoit con-» 
tre les femmes , étoit un fur con-^ 
tre-poifon à leur beauté : cepen- 
dant le Vifir Abrou^anam lui 
ayant préfenté unç nouvelle Re-f 
quête de la part de fes peuples , il 
l'appuya de fifolides raifons , qu ij 
voulut bien leur donner la fatif- 
Jadtion qu'ils demandoient , réfo-ç 
lu cependant , avant de fixer fon 
choijf, 4e bien confulter la Sta-? 
tue; 

Abrouzanam ayant glors fait 
connoître les intentions du Roî ^ 
chacun s^efforça de lui chercher 
les |)luç bellçs fiîjes du îQOfide \ 8c 
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Ton remplit bien-tôt fon Sérail de 
tout ce qu'il y avoit de plus rare 
dans TAfie. 'Comme ce Monar- 
que ne vouloit point être ébloui 
par des parures étrangères & qu il 
ne prétendoitconfulter^jue la feu^ 
le Nature dans le choix qui! fe- 
roit, il ordonna que toutes ces jeu* 
nés filles fiiflent habillées chacu- 
ne d'une robe de taffetas blanc ^ 
oue leurs cheveux fuffent natéa 
a un ruban de la même couleur ^ 
& qu'on les iît affembjer à la mê- 
me heure dans la Salle du Divan» 
Ce Prince , qui jufqu alors avoit 
été infenfible , ne laiffa pas d être 
ému à la vue de tant de beautés 
différentes. Son cœur incertain , 
ne pouvoît pancher en faveur de 
Tune fans faire tort à l'autre ; 
mais pour terminer cette grande 
journée qui devoit décider du 
-bonheur de fes fujets , il cboifît 
trois de ces jeunes filles , & voulut 

Hhîj 
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en recevoir encore une de la main 
d'Abrouzanam ; quçlqu effort que 
le Vifir fît pour s'en clifpenfer , il , 
fallut obéïf . Celles qui n'eurent 
pas le bonheur de plaire au, Roi ^ 
furent conduites dans un Serail 
feparé ; mai$ les quatre Sultanes 
furent remifes fgr le champ entre 
les mains dei Eunuques & des 
Gouvernantes qui leur avoient 
été deflinées , qui , après les avoir 
conduites au Bain , les ramene-r 
rent chacune dans un des Pavîl-r 
Ions qui étoient aux coins du Sar 
Ion , où Baflîry dçnnoit fes au* 
diences. 

Cet îlluftre Monarque avoit 
déjà paflTé près de trois mois , fans " 

}>aroitre fe repentir de fon choix ; 
a Statue n'avoit fait aucun mou- 
vement à tous les difcours des 
Sultanes que le Roi menoit fôu-r 
vent dans le Salon où' elle étoit 
placée , Jorfqu un jour étant avec 
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l'Une d'elles 5 il lui jetta en badi-^ 
iiânt 9 une poignée de rofes fur lat 
gorge. Sumboul , * c'eft ainfi que 
s'appelloit cette belle perfonne , 
n'eut pas plutôt été touchée de 
ces rofes 9 qu elle tomba évaf- 
noûie : le Roi qui Taîmoit tendre- 
ment , allarmé de l'état où il h 
voyoit , appella du fccours : on 
eut beaucoup de peine à lui faire 
reprendre fes efprits , & ce Mo-^ 
narque lui ayant demandé alors 
avec empreffémcnt , fi elle avoit 
une fi violente antipathie pour les 
rofes , quelles puflent produire 
fur elle un effet fi prompt & fi 
dangereux. Non , Seigneur , ré- 
pondit Sumboul d'un air enfantin 5 
ce n'eft pas averfion , c'eft une ex- 
trême délicatefle qui m'a penfé 
coûter la vie. Votre Majefl:é m'a 
bleflëeert mé jettant ces feuilles au 
vifage ; lune d'elles m'a fi rude- 

!^ £n Arabe Sumbool (îgnifîe Hyacinte. 

Hhiij 
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ment frappée contre la temple f- 
qu'il s'en eft peu fallu que la mort 
n'ait fuccedéà révanoiiiflôfhent; 
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QUART-D'HEURE. 

LE Roi furpris d'une pareille 
réponfe ^ voulut la tourner 
en raillerie , mais Sumboul fbû- 
tenant avec un très-grand férieux, 
ce qu elle venoit d'avancer , aug- 
menta encQre fon étonnemenr > 
lorfqu'il la vit fe^couvrir précipi- 
tamment le vifage , feignant que 
cette Statue étoit une perfonne 
animée , aux yeux de laquelle ejle 
ne dé voit pas fe faire voir. Bafliry 
en ce moment jetta la vue fur la . 
Statue ,& la voyant rire , il ne 
douta plus de la fourberie de cet- 
te femme > il feignit cependant 
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<!'âjoûter foi à fes difcours , il pafla 
quelques heures avec elle ^ & ré- 
folut de réprouver à la première 
occafion , il la renvoya enfuite à 
fon appartement qui donnoit fur- 
fesEcuries. . 

Cinq ou lîx jours après ce Mo- 
narque ayant fait appeller la fé- 
conde de fes femmes , qui fç nom^ 
moit Uzum , il ne fut pas plutôt 
feul avec elle ^ que voulant lem- 
braffer : ah ! Seigneur ^s'écria-t-el- 
le > vous me faites mal ^ votre ro- 
te bordée d'hermines vient de me 
piquer cruellement , fans doute 
quelqu'un des poils fe fera mal 
xangé , & m'aura ainfi yelTce. Le 
Roi ne fit pas d'abord grande at^ 
tention à cette réponfe , qu'il prie 
pour une plaifanterie 9 mais s'étanc 
approché avec elle d'un grand mi- 
roir d'acier , il fiit furpris de la 
voir fe couvrir promptement le 
vifage avec un éventail de plu- 

Hhiiij 
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mes qu elle tenoit à la main. Quel 
audacieux mortel ofe fe prélenter 
à mes yeux , dit -elle alors. Ah l 
Seigneur , je ne dois être vue que 
de votre feule Majefté; le Roi 
n'auroit pas eu befoin de regarder 
la Statue pour connoître la mali- 
ce d'Uzum qui affeâoit de le pren- ' 
dre pour un autre dans le miroir : 
mais encore plus convaincu p^rr 
les ris de la Statue ^ il diffimula 
fon chagrin , pafla une partie du 
jour avec elle, & la renvoya dans 
ion Pavillon d'où Tonappercevoic 
fes cuifines. 

Ce Monarque , piqué du peu de 
fincérité des deux Sultannes , eut à 
peine quitté Uzum , qu'il envoya 
chercher FonduK , c'étoit le nom 
de la troHîéme : elle vînt vers lui 
avec toutes les démonftrations 
de joye , il /ut quelques heures 
avec elle , & fe mettant à une fe- 
nêtre du Salon , au - delTous du- 
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quel il y avoir un Baflin rempli de 
très-gros Poiffons ^ il fe fit appor^ 
ter une pâte qu'il avoit coutume 
de leur jetter par petits morceaux, 
Fonduk étoit à fes côtés à prendre 
ce divertiflement , & à les confr- 
dérer ^ lorfqu^elle baifla tout d un 
coup fon voile avec une extrême 
précipitation, Baffiry lui en ayant 
demandé la caufe , elle lui répon- 
dit avec une apparence d'ingé*- 
liuité 5 qu elle venoît de faire ré- 
ftéxion , que parmi ces Poiffons , 
il y en avoit des mâles , & furtout 
un gros Brochet qui lavoit regar- 
dée avec attention, & qu il n'étoît 
pas de la bienféance qu elle fût 
vue par d'autre que par Sa Majef- 
te, Baflîry auffi étonné de cette ré- 
ponfe que de celles des deux au- 
tres Sultannes ^ fut confirmé par 
les ris de la Statue dans le foupçon 
où il étoit que FonduK ne vaîoit " 
pas mieux que les autres j il n'en 
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témoigna pourtant rien , & la laif- 
fant perfuadée qu elle paflbit dans 
fon efprit pour la plus fcrupuleu- 
fe de toutes les femmes^ ; elle re- 
tourna à fon appartement dont les 
vues s'étendoient fur le fleuve. 

La quatrième Sultanne fut aufli 
mife à Tépreuve , elle fe nommoit 
Abelmofche 5 * & ayoît été choi- 
fie par le Vifir Abrouzanam. Le 
Roi de Citor Payant fait appeller , 
elle parut devant lui avec un air 
de douceur & de fagefTe qui ne 
paroifToit pas afFedé , & fiit plu- 
îîeurs heiures avec ce Monarque ^ 
f^s cpi'aucune de fes paroles ^ ni 
de fes adioris lui fit foupçonner 
qu'elle fut du caraâere clés trois 
autres. Quelques difcours qu'elle 
tînt au Roi ; quelque aflurancc 
qu elle lui donnât de fa tendrefle , 
la Statue ne faifoit aucun mouve- 
ment , & Bafïîry convaincu plu- 

* C*eft-à dire qui a fodeur du Mofc. 
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£ëurs jours de fuite de fa fidélité 
& de la lîncérité de fon cœur , 
refolut de Fépoufer après avoir 
renvoyé les trois autres ; il avoir 
cependant une peine extrême à 
les abandonner .entièrement , 
mais ce qui lui arriva quelques 
jours après, le détacha bien-tôt 
de Taffedion qu il leur portoît. , 

Un jour que ce Monarque avoit 
été à la chafTe , il lui prit fantaifie 
d'aller paffer la nuit avec Sum- 
boul ; après une légère collation , 
il fe mit au lit auprès d'elle , mais 
la fatigue de la journée ne lui 
ayant pas permis de s'entretenir 
long-tems avec cette belle Sultan- 
ne , il fe laiffà bien - tôt aller au 
fommeil qui Taccabloit. Quelle 
fut fa furprife après quelques heu- 
res , lorfque s'étant reveillé , il ne 
la trouva plus à fes côtés. Il prit 
une bougie qui étoit allumée , & 
ne la rencontrant pas dans tout 
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rapparcement dont les portés e- 
toient fermées aux veroiiils ett de-» 
dans, il ouvrit la fenêtre qui ri^é- 
toit que pouflee légèrement fans 
être fermée , & y trouvant uncf 
échelle de foyè il s'habilla prorrip-» 
f ement , prit fon fabre , defcen-'' 
dit par la même échelle , & apper- 
çut de loin de la lumière dans une 
de fes écuries. 
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QUART-D'HEURË- 

BAffiry , âeïgneur , pourfuivip 
Ben-Eridoiin , n'eut pas plu- 
tôt vu de la lumière dans fon écu-^ 
rie , qu'il s'en approcha ; niais 
quelle fut fa confu/îon d^apper— 
cevoir l'indigne Sumboul fondant 
en larmes , pour quelques coups 
qu'elle avoit reçu de l'efclave^qui, 
pendant la nuit avoit infpedion 



Contes Tattar es'. 37 
fur lès chevaux de cette écurie ^ 

' & à qui elle proteftoit quellç 

^ iijétoit venyë fi tard ,. que parce 
<jue le Roi lui avpk rendu yifite y 

• ^ quelle n'avoit pu le quitter 
qu'çile ne Teût vu bien endormi. 
Ce Monarque indigné d'un pro-r 
cédé fi lâche , & de la préférence 
que Sumboul donnoit à un vil Pal-» 
frenier j dégoûtant de fumier & 
d'ordure , eut toutes les peines 
Imaginables à fe contenir. Son 
premier mouvement fut de met-? 
tre en pièces cette malheureufc & 
fon amant ; mgis différant fa ven-r 
' geance y il retourna dans fon lit, 

' çù Sumboul vint fe coucher une 
heure après fans faire le moindre 
bruit : le Prince fe leva à fon or-? 
dinaire , fans faire paroître toute 
i^ colère, & voplant connoîtreli 
Pii^m reffepibloit à cette lâchç 
Sultapne , il Talla trouver le Icn-? 
dejïiaiQ ^ms fon Pavillon , ^^ 
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auffi - tôt qu'il fe fut mis au lit ; il 
la vit fe relever doucement épren- 
dre une fimple robe de gaze , & 
defcendre par un petit efcalier , 
dont lui feid croyoit avoir la clef, 
& quiçonduîfoit à latour des cui* 
fines , & la fuivant pas à pas , il 
ne douta plus de fa proftitution ^ 
la voyant embrafler avec la der^- 
niere tendreffe , un Efclave noir 
des plus affreux & des plus fales , 
qui étoit employé ordinairement 
aux plus baffes fondions delacuî- 
fine. Le Sultan ne voulant pas en 
voir davantage y retourna dans le 
Pavillon , il fe remit au lit, & 
Uzum encore fumante de fa dé- 
bauche , revint quelques heures 
après , fe coucher à fes côtés. II 
falloit avoir autant de modération 
que le Roi de Citor en eut en ce 
moment, pour n'avoir pas fait 
connoître fur le champ fon indi- 
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.gnation aux deux perfides Sultan* 
nés ; mfiis voulant encore éprou- 
ver Fonduk & Abelmofche , il fc 
rendit le foir du troifiéme jour 
dans lappartement de la prejnierç 
de ces deux femmes , où après 
^voir -feint pareillement un ex^ 
trême aflbupiffement , il la vit fe 
lever d'auprès de lui , traverfer 
une grande ÇQur & ouvrir une pe* 
çîte porte qui donnoit fur le fond 
du Fleuve ; alors dépoiiillant une 
légère robe de taffetas , elle s'at- 
- Çficha fous les bras une paire de 
jgrofles callebaffes quelle tirade 
deffous un rofier , & fe jettant 
en chemifefe en caleçon dans le 
Fleuve qui étpit prefque guéable 
en cet endroit y elle le travierfâ ^ 
f& fe rendit à une petite cabanne 
où demeuroit un jeune Pêcheur. 

Le Roi furpris de la téméraire 

hardiffe de la Sultanne , ne Teut 

pas plutôt vu entré? dans la cjir 



\ 
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panhe , que quittant fes habits > il 
pafla le Fleuve à la nage , & après 
.avoir jugé par lui - même de fon 
deshonneur , il retourna fe mettre 
au lit , où Fonduk revint le trou- 
ver. Il fe leva , comme il avoir feit 
les jours précedens , d'auprès de? 
autres Sultannes , & ayant fait les 
mêmes cérémonies avec Abel- 
mofche le quatrième jour , il la 
fuivit de même qu'il avoit fait les 
trois Soltannes ; mais quelle fut 
fa joye de la voir entrer dans un 

fetit cabinet , où après avoir fait 
ablution , elle fît une prière de 
plus d'une heure , & revint enfui*- 
te fe mettre dans fon lit. Le SuW 
tan perfuadé par plufieqrs épreu^ 
ves réitérées de fa vertu y prit la 
réfolution de l'époufer , après a- 
voir puni les trois perfides Sultan^ 
nés , d une manière fort extraor-»^ 
dinaire. 

Voici , Seigneur , comme il 

fe 
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fe vengea. Sumboul pour aller 
trouver TEfclave qui avoir foin des 
chevaux du Roi , étoit obligée de 
paffer au travers une petite écurie 
dans laquelle étoit ordinairement 
un mulet d une force & d'une fu- 
reur fi extraordinaires , lorfqu il 
étoit en liberté ^ ijue le Roi pre- 
iioit fouvent plaifir à le faire battre 
contre les animaux les plus farou- 
ches. Ce Prince ordonna à fon 
principal Palfernier de le laiffer en 
liberté dans fon écurie , & de re- 
tenir plus tard quà Tordinaîre 
FEfclave noir qui étoit le vil objet 
de la tendreffe de la Sultane. Ce 
que Baffiry avoir prévu arriva ; 
comme Sumboul ne paflbit gueref 
de nuits fans aller trouver fon 
Amant , elle ne fiit pas plutôt en- 
trée dans cette écurie dont elle 
ferma la porte j que le Mulet qui 
n'étoit point attaché i fe jetta fur 
elle & la déchira en morceaux, > : 
Tome IL li 
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Pendant que cette tragique fce- 
ne fc paffoit , les deux autres Sul- 
tannes n'eurent pas un meilleur 
fort ; le Roi de Citor ayant fait en- 
lever douze marches de Fefcalier 
qui conduifoit aux cuifînes, Uzum 
en allant voir fon Amant, fé rom-» 
pitlecoldansrobfcurité : & com- 
me Baffiry avoit remarqué le lieu 
où Fonduk alloit prendre fes ca- 
lebaces ,^les ayant percées dans 
plufieurs endroits , à peine cette 
malheureufe Sultanne fe fut- elle 
abandonnée au fleuve ,. que Teau 
entrant de tous côtés dans les ca- 
lebafTes, elle alla bientôt étein- 
dre dans les eaux fes infâmes ar- 
deurs. 

Le Roi de Citor fut à peînC' 
vengé , qu'ayant fait affembler 
fon Divan , il apprit à fes Vilîrs la 
punition qu il avoit faite des trois 
Sukannes , & agrès avoir exalté la 
vertu d'Abelmofche , il l'époufa 
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publiquement , & eut de cette 
fage Reine , une nombreufe pof- 
éérité, qui régna jufqu'au tems 
que Badur Sultan de Cambaye , 
ayant détruit la Ville de Citor y 
fe fut rendu maître de tout le 
Royaume, 

J'ai reçu tout le plaifir poffible 
au récit de cette hiftoire , dit alors 
Schems-Eddin ; la vengeance du 
Roi de Citor me plaît infiniment ; 
fans tramper fa main dans le fang 
de fes lâches Sultannes , il trouva 
le moyen de les punir par ren*- 
droit même par pu elles Tavoient 
offenfé. Seigneur', rçprit Ben- 
Eridoiin, je Icai une autre Hiftoire 
à peu près dans le même goût ; 
il n'en coûte la vie à perfonne; 
mais la manière dont on punit Tin* 
fidélité d'un Villr envers fon 
Maître , eft fi finguliere , que je 
ne doute point que votre Majefté 
ne l'écoute volontiers. Tum'obli* 

T • • • 

Iiij 
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géras fenfiblement de m'en faire 
le récit , dit le Roi d'Aftracan ; 
alors Ben-Eridoiin commença ê 
peu près en ces termest 
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HISTOIRE 
De Bagdedin, 

IL y avoît autrefois à Babilone 
un Sultan qui , d'une premief e 
femme qui étoit morte en cou- 
che , avoit un fils nommé Bagde- 
din. Après avoir pleuré plufieurs 
jours la perte d'une perfonne qui 
lui étoit fi chère , ce Monarque 
fentit bientôt de nouvelles ar- 
deurs pour ime Cachemirienne 
d'une rare beauté , dont un de fes 
tributaires lui avoit fait préfent. 
Cette aimable fille étoit ornée de 
tant de grâces , qu elle eut bientôt' 
gagné les afFe£lions du Sultan , qui 
pour n'avoir rien devant les yeux 
qui pût lui rappeller fa première 
femme , remit Bagdedin entre le« 
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mains d'un de fes Vifîrs , avec ar- 
dre de ne le lui jamais préfenter 
fans un commandement exprès. 

L X X X V I. 

QUART-D^HEUR E. 

PEndant Tabfence du jeune 
Prince qui pouvoir avoir 
quinze ans > lorfqu il eut le mal- 
heur de perdre fa mère. Kourma ^ 
c'efl le nom de la nouvelle Sultan- 
ne , profita fi bien de fa faveur , 
qu'occupant feule le cœur du Sulr- 
tan , elle difpofoit entièrement de 
tout FEmpire , & qu'on lui faîfok 
la cour préferablement à ce Mo*- 
narque. Un jour que ce Prince 
oui avoir entièrement oublié Bag-^ 
dedin , chaffoit dans une Forêt à 
trois ou quatre lieues de Babîlone ; 
un Lion qui avoir été blelTé par fes 
Chafleurs, vint écumant de rage 
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dans une route fort étroite où il 
étoit ; le Sultan déjà âgé , n'avoit 
en ce moment auprès de lui que 
quelques Efclaves timides , qui fu- 
rent tellement effrayés à rafpeâ: 
de cette afFreufe b^te , qu'ils pri- 
rent auffitôt la fuite : quelque bra- 
ve qu il fut lui-même , ne croyant 
pas devoir attendre la fureur du 
JLion y il fuyoit à toute jambes , & 
ce furieux animal étoit prêt à fe 

Î'etter fur la croupe de fon cheval , 
orfqu un jeune homme à pied , 
armé feulement de fon fabre , fe 
jettant audevant du Lion,lui abat- 
tit la tête d un feul coup* Le Sul- 
tan fiit 11 furpris de la bravoure de 
ce jeune homme ^ que mettant 
pied à terre , il courut TembrafFer. 
Qui que vous foyez, lui dit-il, vous 
venez de fauver la vie au Sultan de 
Babilone qui n'en fera point in- 
grat. Ah ! Seigneur, réjpondit Tin- 
connu , en fe proflernant Ja face 
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contre terre ; quelles grâces n'ai— 
je point à rendre au Souverain 
Prophète , de m'avoir conduit en 
ces lieux pour fauver la vie à Fil- 
luftre Monarque qui m'a donné le 
iour ; j'apprendrai du moins de fa 
bouche , quel crime a commis Tîn- 
fortuné Bagdedin , pour avoir été 
privé jufqu à préfent de fon Au- 
gufte préfence. Le Sultan aufïî fùr- 
pris que confus , fut quelque tems 
fans répondre aux juftes repro- 
ches de fon fils ; mais ayant retrou- 
vé en lui tous le traits de la Sulta- 
ne fa mère. Ah mon fils ! lui dit-ïl, 
en TembralTant de nouveau , mon 
cher Bagdedin , oubliez de mal- 
heureufes raifons , qui vous ont 
fait vivre jufqu'à préfent^ans un 
exil fi dur y je me repens de cette 
elpece de cruauté > & je veux ré- 
parer ma faute par une conduite 
toute oppofée à celle que j'ai tenue 
jufqu ici avec vous» 

Les 
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Les Vifirs qui s'çtoient égarés , 
étant en ce moment arrivés aii 
bruit du petit çor d'argent que 
portoit ordinairement Te Sujtan 
de Babilone , il Içur préfenta fon 
fils comme fon libérateur , & leur 
ordonna de le regarder comme le 
légitime fuçcefleur de TEmpire de 
Babilone. 

Le Sultan de retour de la chaflç. 
préfenta le jeune Prince à Kour-, 
ma. Cette Sultane qui comptoiç 
que r Empire p^fferoit fur la tête 
de Tun de fes enfans , fut dans une 
rage inconcevable de cette fatale 
a.venture : cependant diilîmulant 
parfaitejnent fes pepfées , elle ac- 
cabla Bagdedin de carcffeç. 

Le jeune Prince qui ne fe méfîoit 
pas des artifices de la Sultane ^ vi- 
voit à la Cour dans upe parfaite 
trânqjuijlité , Iprfqu un jour , qu il 
fe promenoir de grand jnatin dans 
les jardifjs di* Palais , il ençendic 
Tome IL K k 
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deux perfonnes qui exprimoîent 
leurs partions avec beaucoup de y i-^ 
vacité. Quelle fiit fa furprile^ lorf- 
que s'approchant de plus près , il 
reconnut à travers une palijDTade la 
Sultane Kôurma , femme de fon 
père , entre les bras d un de fes Yu 
iîrs. Peu s'en fallut qu outré de 
colère , il ne tranchât la tête à Tun 
& à l'autre ; mais appréhendant 
4e déplaire au Sultan , il fe retira 
pénétré de douleur. Comme il nç 
pouvoir s'éloigner de ce^ lieu fi 
doucement qu'il ne fît quelque 
bruit , ces deuTç Amans ibrtans 
brufquement de leur pofle apper-p 
çûrent le Prince ; ils fe crurent 
perdus , & Rç doutant pas qu'il 
n'allât découvrir leur crime ^ ils 
réfolurçnt de le prévenir. Pour cet 
effet y le Vifir s étant préfenté 
quelques heures ^près devant le 
Sultan ^ ' ce Monarque remarqua 
fut fon vifa^e uiie profonde trif. 
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teflc. Qu avez-vous , Vifir ,lùi dit 
le Sultan , je vous ordonne de me 
l'apprendre ? le fcelerat feignant, 
alors de fe trouver très-embaraffé x 
je ne dois point , Seigneur , ré- 
pondit-il , être accufateur de qui 
que ce foît , cela ne convient pais 
à la dignité à laquelle votre Ma- 
jefté a daignez m'élever. Mais d'un 
autre côte votre konneur m obli- 
ge à vous révéler un crime dont 
Fimpunité eft d'une très - dange* 
reufe conféquence ; oui ,' Sei- 
gneur ^ m'en dût-il coûter la tête y 
je vais.vous apprendre le motif de 
ma jufle douleur. 
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Lxxxvir; 

QUART-D^HEURE. 

LE Vifir feignit encore d'hé-r 
fitér à s'expliquer ; mais en 
ayant reçu Tordre exprès dû Sul- 
tan ; feiï vu , Seigneur^ ceipatin 
le Prince Bagdedin votre fils,vou- 
loir employer la violence auprès 
de la Sultane votre Eppufe , & fi je 
nefafle arrivé affez à propos, peut-r 
çtre lui jen coiippit-il la vie , puif- 
que le Prifice ^ fans avoir égard à 
votre honneur^mppaçpit JCplirmaji 
un poignard à la main , de lui per-^ 
cer le cœur , fi elle ne répondoiç 
à fes infanjes défîrs. Mon fîlence , 
Seigneur, m'uuroit jendu crimi^ 
fiel auprès de votre Majefl:é ; mais 
le Prince m'arrachera la vie , s'il 
fçait que je vous aye révélé un af- 
front auquel la Sultane né veut 
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point defurvîvre. Je rempêcheraî 
bien de te nuire ^ s'écria le Sultan 
en fureur y qu çn faffe venir Kour- 
ma* Aufli-tôt la Sultane paroif-* 
fant fondante en larmes 9 elle con- 
firma les difcours du Vifir , & re- 
doubla la rage du Sultan à un tel 
point que i fans vouloir écouter 1? 
juftificatiqn du Prince , il lui or- 
donna fur. le champ de for tir de 
fes Etats , & le déclara incapable 
de jamais fucceder à TEmpire de 
Babilone. 

• Quelque douleur que reflentît 
Bagdedin d'un ordre au0i injuile 
& aulfi cruel , il obéît aufli-tôt , & 
s'éloigna au- plutôt d'un lieu où 
Kourma & fon amant avoient ju- 
ré fa perte^ Ce JÇrince après avoir 
été prendre congé du Vifir , qui 
avoir eu foin de ion enfance, donc 
il reçut deux bourfes , & plufieurs 
pierreries dç prix ^ fe mit en che- 
min dâûsHmênçiioii de fe retireir 

Kifiij 
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«n Perfe : après plufieurs mois de 
marche , un jour qu il approchoic 
d'un petit Village , il appcrçut un 
Tigre monftreux qui èmportoit 
dans fa gueule un enfant envelop- 
pé de fon maillot j la pitié excitant 
alors la générofité du Prince , il 
courut après cette fiera bête ^ qui 
ayant quitté fa proye 9 voulut fc 
lancer iur lui : Bagdçdin eut alors 
, befoîn de toute fonadreffe , & s'é- 
tant jette en bas de fdn cheval y il 
fauta fur le dos du Tigre dont il 
faifit les oreilles ave^ tant de for- 
ce , que cet animal contraint d'o-* 
béïr à fort Ecuyer , fe laîfla mener 
comme s*il eût été une bête de 
monture : le Païfan dont ii avoit 
emporté Tenfant , s'étoit armé de 
fourches avec plufieurs de fcs ca** 
marades , & pourfuîvôit ce furieux 
animal, lorfqu^il apperçut le Prin- 
ce qui le domptoit , & qui lui 
ayant quitté Toreille droite , lui 
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porta plufieurs coups de poignard 
dans la gorge , dont il expira. Cct^ 
te manierç de combattre une bête 
auflî cruelle ^ ayant paru fort ex- 
traordinaire à ce Païfan , il regar-- 
da le Prince avec admiration , & 
Tayant remercié d'avoir fi géné- 
reufement fauve la vie à fon fils » 
il le pria de venir loger dans fâ 
maifon : Bagdedin accepta fes of- 
fres^ cet homme le reçut de fon 
mieux y & après lui avoir fervi un 
repas fort honnête , Seigneur , lui 
dit-il , vous n'avez pas obligé un 
ingrat ; pour vous remercier du 
fervice important que vous m'avez 
rendu au péril de votre vie , je 
veux vous feiire préfent d'un pa- 
pier qu'un de mes frères m'a laiflë 
cacheté en mourant. Comme 'il 
avoit la réputation d'être un des 
plus habiles hommes de ce Païs y 
il m'a bien recommandé de ne le 
confier qu'à un homme fage y 6c ' 
Kxiiij 
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m'a affuré qu il y avoit renferme 
des fecrets merveilleux ; je ne fçaî 
pas lire , & je n'ai jufqu à préfent 
trouvé perfonne à qui j'aye voulu 
faire voir ce qui eft contenu dans 
ce paquet ; alors le Païfan fe le- 
vant delà table où le Prince avoit 
voulu qu'il mangeât avec lui, alla 
chercher dans une petite armoire 
le papier qu'il lui remit : aufli-tôt 
Bagdedin l'ouvrit, & n'eut pas plu- 
tôt jette la vue deffus , qu'il fe mit 
à rire , en y iifant trois fecrets qui J 

xonfiftoient en paroles miftérieu- 1 

-fes , par le moyen defquelles on fe 
rendoit invifible ; l'on pouvoit 
,prendre la figuçe de telle perfonne ' 

Que l'on fpuhaitoit , & l'on avoit | 

croit de commander aux Génies 
de tous les Elemens.Mon ami,dit- 
il au Païfan ; votre frère a voulu 
fe réjoiiir à vos dépens , fi c'eft-là 
tout l'héritage qu'ils vous a laiffé , 
vous ne devez être gueres riche , 
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je vous confeille de jetter ce pa*- 
jpier aii feu ^ & de lïe point donner 
matière à vos camarades de fe 
mocquer de vous , en marquant 
trop de crédulité fur une pareil- 
le matière. Seigneur $ reprit , le 
Païfan, je vous ai déjà dit que mon 
frcire étoit habile homme ; je fuis 
fur que ces fecrets font vrais ^ il eft 
'fçavoit de très-curieux, & je veux 
à ce fujet vous raconter une petite 
hiftoire. Nous étions un jour aune 
lieue jd'id à flous réjoiiir, lorfque 
lious rencontrâmes un Marchand 
de Moutons qui en conduifoit un 
troupeau de plus de cinq cens ; 
mon frère me dit en riant, , veux:- 
tu tnanger d'un de ces Moutons 
fans qiu'ilnous en coûte rien ? Eh ! 
comment ferez-vous, lui dis -je 
alors ? tu le vas voir , me répondit- 
il ; alors abordant le Marchand y 
combien me vendrez-vous le plus 
gras de ces Moutons ? vingt pièces 
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ùi fortie , s'eftimoit heureufe 4*êf 
tre échappée d un auffi grandi pe-? 
ril , elle étoit d'un autre côte au 
défefpoir de fçavoir Je Vifir dans 
cet état. 

Bagdedia à qui , par le ^oyen 
du Génie , rien n'étoît impoflîble ^ 
ie traveflit au bout de huit jours 
en vieille , (i méconnoiflable , par 
la vertu des paroles qi|i étoient 
dans le papier que lui avoit donné 
k Païfan , que le Sultan de Babi- 
lone fon perç y auroit été trompe ; 
fes rides la faifoient paroître fi àér 
crépite quelle pouvoit affûrer 
gvoir vu plus d'yn fîécle ; çn cet 
état , ellp fe préfenta à Ja porte du 
Vifir y 8c demanda à lui parler en 
p^rticLilier ; on Tintrocjuifit dans 
£pn appartement ., elle prit un fau- 
teuil , & s'étant mife au cheveç 
de fon lit ; mon fils , lui dit-elle 
d'une voix tremblante , j'apprens 
que depuis plufieurs jours , l'Ar-' 

dçs 
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Croyant avoir tué , ou tout au 
moins eflxopié un homme , fe mit 
à fiiir de toutes fes forces , & ne 
parla plus de fe faire payer de fon 
Mouton. J'étois au défefpoir de 
voir mon frère qui verfoît un tor- 
tent de fang par Ténorme playe 
qu'il avoit à 1 épaule , lorfque fc 
levant tout d'un coup de terre ^ 
où il s'étoît jétté , je lui vis fon 
bras lain & entier , & j*apperçûs 
que le Marchand n*avoit emporté 
qu'un membre de fon Mouton qui 
lui avoit paru être le bras de mon 
frère. Nous ramaflames Fépaule 
de Mouton que le prétendu homi- 
cide avoit jette de frayeur à quel- 
ques pas de nous , & nous nous en 
retournâmes au logis en riant de 
k fqite du Marchand , aux dépens 
duquel nous fîmes bonne cherè 
pendant plufîeurs jours* Voilà , 
Seigneur , continua lé Païfan ^ un 
des moindres tours de mon frcre j 
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pour une folle , lorfque le préve- 
nant , & fans s émouvoir ; Sei- 
gneur , lui dit-elle ,. faites atfienr 
tion à ce que je vous propofe ; un 
înftant de douleur un peu vive ^ 
va vous tirer d'affaire , & fi je ne 
réuifis pas, faites^moi expirer dans 
les plus cruels fupplices : ces pa- 
roles prononcées d'un ton ferme ^ 
le déterminèrent. 11 confentit à 
f opération , & la vieille ne lui eut 
pas plutôt appliqué fon cachet 
tout rouge , que le Vifir , après 
avoir poufle deux cris femblables 
aux mugiffement d un Taureau , 
le trouva parfaitement guéri , Si 
que la couleur de fa peau fut en- 
tièrement rétablie ; mon enfant , 
lui dit la feuffe vieille > le voyant 
tranfoorte de joye : je vous ai tenu 
parole ) mais il y a encore un ré- 
gime de vie à obferver , il faut au 
moins pendant un mois , vous abjp» 
cenir de touclxer à Aucune ^mme f 
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finon vous retomberez dans le 
même mal 5 & je n aurai plus le 
pouvoir de vous guérir. Le Vifir , 
Seigneur , fut prefqu auffi chagrin 
de cette ordonnance que de la pre* 
miere ; mais , après avoir récom- 
penfc magnifiquement la vieille ^ 
il la congédia & lui défendit fous 
peine de la vie de jamais parler du 
îecret dont elle s'étoit fervi pour 
le guérir. 

Bagdedîn for à peine fortî d'à*- 
vec le Vifir , qu'il reprit fa forme 
naturelle , & fe rendit invifible ; 
accompagné du Génie , il ne quit- 
toit prefque point Kourma , & té- 
moin de toutes fes aâions , il eut 
la douleur de voir l'extrême joye 
qu elle rejÛTentit de la guérifon de 
ion Amant. Comme le Sultan de 
Babilone avoit une confiance a- 
veugle en fa venu y il ne la tenoit 
point renfermée , comme c'efl: lu- 
fage dans tout rOrîcnt ^ & le Vifur 

Llij 
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avoir fçû tellement gagner Tefpric 
de ce Monaque j qu-il ne Kii in- 
terdifoit points l'entrée du Sérail ^ 
dans de certaines heures. La li- 
berté que ces deux Amans avoient 
de fe voir & de fe parler , renoua 
bien-tôt leur commerce ; lés char- 
mes de Kourma firent oublier au 
Vifir les feveres défenfcs de la 
vieille, & malgré fes promeffes, 
il s'expofa de nouveau à un mal- 
iieur pareil à celui dont il fortoir* 
: Bagdedin qui ne lui avoit im- 
j>ofé cette loi que^pour tâcher de 
lui faire oublier la Sultanne , n'eut 
pas plutôt connu que ce perfide 
Vifir continupit à deshonorer le 
lit de fon père , que fe livrant à la 
colère la plus violente , il réfolut 
de ne plus garder de. mefures. 
Pour cet effet , il prît la forme 
d'un vénérable vieillard , & fe 
préfenta le lendemain devant le 
Trône du Sultan» 
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LXXXIX. 
QUART-D'HEU.RE. 

BAgdedin , Seigneur , foys h 
figure d un vieillard , s'étant 
approché du Trône du Sultan de 
Babilone , aux pieds duquel étoit 
aflî^ le Vifir y pria ce dernier de" 
lui prêter cent fequins d'or ; le 
yiQr ayant regardé cette demanr 
de comme venant d'un extrava-^ 
gant , n'y répondit pas d'abord ^ 
mais enfuite s'en trouvant impor- 
tuné 5 il donnoit ordre qu'on le 
chaflât, lorfqup Bagdedin lui don? 
na un fi. furieux fouffiet qu'il le jet- 
,ta à la renverfe» Une hardiefîe iî 
extraordinaire alloit lui coûter 
la vie ^ lorfqu'élevant la voix^ ; 
Puiflant Monarque ^ dit-il au Roî 
de Babylpne ^ je mérite la mçî$ 
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pour avoir manqué de refpea à ta 
Majefté , mais je la fupplie de par- 
donner un fi jufte mouvement de 
colère, & de voidoir m^écouter. 
Ce perfide que ta bonté a élevé à 
un rang qui fait lenVie de tout 
Bâbilonè ^ efl: mon efclave ; apr^s 
s^être lâchement noirci envers 
moi des crimes les çlus odieux, 
il s'efl: fauve ; je n'en ai point eu 
de nouvelles depuis dix ans , ^ 
le hazard më le fait retrouver pref- 
que fur le Trône. Dis-moi^ ingrat, 
continua Bagdedin en colère , en 
adreflTant la parole au Vifîr ; fans 
réducation que je t*ai donnée , fe- 
rois-tu jamais parvenu à ce haut 
degré de faveur que tu mérites fi 
peu ? Ebloui par tant de richefles, 
tu méconnois Arefy ton ancien 
Maître. As-tu déjà oublié que tu 
portes fur toi les marques de la 
lervitude dans laquelle tu devrois 
fere encore, & xi'as-tu point d^ 
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hbntc de refufer de lui rendre les 
cent fequins d'or que tu lui as 
volé, tu rie fus jouais qu un per- 
fide : je t'a aimé comme mon pro- 
pre fils : tu m'as traité avec in* 
dignité. Ah ! fi je découvrois au 
Sultan la manière dont je fuis 
înftruit , que tù réponds à toutes 
fes bontés , la moindre punition 
qu il exerceroit envers toi , feroit 
de te faire rentrer dans Tefclava- 
ge- 

' Le Sultan furpris de îa gravité 
avec laquelle parloit ce vieillard 
& de Tétonnement de fon favori , 
ne fçavoit que penfçr d une aven- 
ture auffi extraordinaire y & vou- 
lant fçavoir de quels crimes le Vi-. 
fir pouvoit être coupable , il or^- 
donna àrl'un & à l'autre d'entrer , 
dans fon cabinet. Vieillard infen- 
fé , dit-il alors , ta témérité & ton 
extravagance méritent une. puni- 
tion exemplaire j de quoi oies-jfu 
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accufer tnon Vifir ?^Du crime lé 
plus noir , reprit le veillard avec 
fermeté; Tinfamç proftitution de 
taSuItanne fevoriteavecxrefcéle- 
rat, ayant été découverte par ton 
fils Bagdedin ; comme un abîme 
en attire une autre , & qu'ils ont 
craint le jufte châtiment de leur 
perfidie , ils l'ont accufé devant 
ton Trône d'une horrible violen- 
ce , qu'il efl incapable de commet- 
tre : fon innocence opprimée Ta 
réduit à un trifte exil , qu'il fouffre 
fans fe plaindre , il m'a lui-même 
raconté fes malheurs , & j'ai en- 
trepris de venir ici détromper un 
père fauffement prévenu contre 
lui. Ne te laiffes point ébloiiir , 

frand Monarque , par les larmes 
une femme qui te trahit ^ & par 
J'^loqucnce d'un perfide Vifir ; il 
eft accoutumé au crime dès fa jeu- 
Jieffe , 8c pour te prouver tout ce 
que je t'ai 4it die fes mauvaifes in- 
clinations 
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çlinations qu'il fut mon Efcîave^ 
& qu'il éroit digne des plus rudes 
çhâtimens : je lui ai moi - jnême 
îippliqué mon Cachet brûlant fur 
Jes deux fefles , & me fuis contenir 
^ té d une punition fi légère , pour 
un crime qui méritoit la mort , 
puîfquli avoit f6éâué 4^ in'em.^ 
poifonner. 

Le Vifit^ qtiî étoît dans la der-* 
niefe furprifè de voir les princi- 
pales avions de fa vie dévoilées 
aux yeux du Sultan , ne fe vît pas 
plutôt accufé du commerce cri- 
minel qu'il avoit avec la Sultane^ 
& de la calomnie atroce dont il 
avoit ufé envers Bagdedin, qu'une 
frayeur extrême parut fur fon vi- 
fage. Mais que devint-il , quand 
le vieillard tira fon Cachet de fa 
poche y & qu il le reconnut pour 
être celui dont il portoit les mar^ 
ques? Il ne put foûtenîr certeder- 

Tomè IL Mm 
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piere preuve de fon infamie , &; 
tomba éyanouï aux; pieds dw SuU 
t^n de Çabilpne. 
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